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DELAUNAY-BELLEVILLE & C 

CONSTRUCTEURS 

-A. Saint-IDerxis (Seine) 

Hors Ctineouis lOOO 



La maison Delaunay Belle ville avait Tinsigne hon- 
neur en 1900 de voir son chef placé a la tête de TExpo- 
sition iiuiverselle. Cette maison auiaît pu certainement 
«^abstenir d'y figurer, étant donné sa giande notoriété, 
ou tout au moins elle aurait pu fairi^ simplement acte 
de présence. Mais c'eut été mal connaître M, Delaunay- 
Eelleville que de supposer qu'il ait songé à se reposer 
sur ses lauriers. Il a une grande industrie à faire pro- 
gresser, un personnel d'élite à faire apprécier et récom- 
penser. Il n'a failli à aucune de ses tâches et il a, à 
l'Exposition, rempli tous ses devoirs publics et privés. 

Il est donc juste de rendre hommage à tant d'efforts 
et de constater que l'exposition Delaunay-Belleville 
est une des plus complètes et des plus intéres.^antes du 
Champ de Mars. 

C'est dans cinq classes distinctes que les usines de 
Saint-Denis ont montré lours produits, couvrant à elles 
seules -3:^2 mètres carrés. 

Voici succintement, tout d'abord, la nomenclature 
des objets exposés : 

Classe 19. — Matériel et procédés généraux de la 
mécanique. Machines â vapevr. 

Une machine de 1.250 chevaux indiqués. 

Un condenseur à surface pour 10.000 kilos de va- 
peur à l'heure, avec moteur électrique. 

Ces deux appareils sont destinés au groupe électro- 
gène en fonctionnement. 

1 
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Une machine à quadruple expansion de 120 chevaux 
eÔ'eetifs. 

Une machine Compound tandem de 100 chevaux. 

Deux chevaux alimentaires verticaux, séries V. 3 et 
V. 7, débitant respectivement 18.000 et 42.000 litres à 
Fheure. 

Un générateur type fixe, série B n"* 8, d'une produc- 
tion de 1.950 kilos de vapeur à l'heure. 

Un générateur, type transportable d'une production 
de 325 kilos "de vapeur à l'heure. 

l'n cheval alimentaire vertical, série V. 1, d'un débit 
horaire de 0.000 litres, muni d'un récupérateur des ca- 
lories des vapeurs d'échappement. 

Une locomobile de 12 chevaux, démontable par frac- 
tions de moins de 150 kilos. 

Un ventilateur de 20.000 mètres cubes à l'heure, avec 
moteur ix vapeur. 

Un condenseur à surface pour 1.500 kilos de vapeur 
à l'heure, avec moteur électrique. 

I"n condenseur à surface pour 10.000 kilos de vapeur 
à l'heure, avec moteur électrique. 

X7n condenseur par mélange pour 3.000 kilos de va- 
peur à Theure, avec moteur à vapeur. 

Ces dexix derniers appareils fonctionnent et conden- 
sent la vapeur d'échappement des chevaux alimentai- 
res du service de la force motrice. 

Classe 33, — Génie civiL Moyens de transport. 
Matériel de la navigation de eominerce. 

Modèle d'un groupe de générateurs BeUeville, type 
marin, installés sur le paquebot Laos, de 7.200 chevaux, 
de la Compagnie des Messageries Maritimes. 

Modèle d'un groupe de générateurs BeUeville, type 
marin, installés sur le paquebot France, de 4.500 ch^ 
vaux, de la Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest. 

Groupe de générateurs à installer sur le paquebot 
de la Marine militaire Française. 

Un cheval alimentaire vertical, série V. 4, pouvant 
débiter 24.000 litres à l'heure. 

Un générateur du type canot de 8 m. 85 de longueur 
type Tarn, de 1.500 chevaux, de la Compagnie Géné- 
rale Transatlantique. 

Clause 64, — Mines, Métallurgie. Grosse Métal- 
lurgie. Matériel, Procédés et Produits. 

Un générateur iielleville C n° 10, disposé pour utili- 
ser les clialeurs perdues de fours. 



e^^a.^ 



Digitized by VjOOQ IC 



DELAFXAY-BELLEYILLE & C^*^ 



Un cheval alimentaire vertical, Bérie Y. 4, débit ho- 
raire 24.000 litres. 

Modèle de fours à coke et d'un générateur Belleville 
utilisant les chaleurs perdues de ces fours. 

Classe UT. — Armée de terre et de mer. Génie 
militaire. 

Une machine à grande vitesse de 40 chevaux indi- 
qués annexée à l'exposition de la Société V Eclairage 
Electrique. 

Classe 118. — Armées de terre et de mer. Génie 
ïtiaritime. 

Deux des quatre groupes de générateurs Belleville, 
type marin, du croiseur de 20.o00 chevaux Sully. 

Un cheval alimentaire vertical, série Y. 7, débitant 
42.000 litres ù l'heure. 

•X- 

* * 

Examinons maintenant chacune de ces expositions. 
Et d'abord parlons de la machine de 1.250 chevaux de 
la classe 19. Aucune machine à vapeur exposée ne pré- 
sente sous un si petit volume une si grande puissance. 

Cette machine est du type vertical à grande vitesse, 
à double eft'et et à triple expansion. Deux files de pis- 
tons en tandem la caractérisent avec un piston haute 
pression (H. P.), un piston moyenne pression (M. P.), 
deux pistons b rse pression (B. P.). 

Elle est à graissage continu, à haute pression par 
pompe oscillante sans clapets. 

ÉLECTRICITÉ 

Le développement pris daHs ces dernières années par 
les applications de l'électricité et particulièiement par 
réclairage électrique, a amené une véritable révolution 
dans la construction des machines à vapeur. Les machi- 
nes génératrices d'électricité tournent en général à une 
vitesse de beaucoup supérieuie à celle que possèdent 
les machines à vapeur de construction ancienne ; elles 
ne peuvent donc être mises en mouvement que par l'in- 
termédiaire de transmissions encombrantes et nuisibles 
au rendement. D'autre part, comme la vitesse de ro- 
tation de toutes ces machines varie légèrement pendant 
une révolution, celles à pente vitesse produisent une 
lumière d'une moindre fixité ; lorsque la vitesse de la 
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macliine est élevée, il se produit au contraire en une 
seconde assez de battements pour que les variations de 
voltage pendant un tour deviennent insensibles à l'œil 
et même aux instruments de précision. 

On voit donc qu'il y a avantage à tous les points de 
vue à commander les dynamos au moyen de machines 
à vitesse assez grande pour permettre l'accouplement 
direct ; on gagne de la place ; les pertes par transmis- 
sions sont supprimées ; la lumière est plu« fixe ; enfin, 
et à notre époque de bon marché à outrance, cela a sa 
valeur : à puissance égale, la machine à grande vitesse 
coûte moins cher que celle à petite vitesse. Ces avanta- 
ges sont d'un tel poids, quie même dans des installations 
purement mécaniques, où il n'y a pas de dynamos, on 
préfère la machine à grande vitesse. 

Théoriquement, il n'y a rien à dire contre le raison- 
nement ci-dessus, mais, en mécanique appliquée, .a 
pratique ne se concilie pas toujours, sans difficultés, et 
du premier coup, avec la théorie. Dans les machines à 
grande vitesse, il y a des frottements considérables et, 
si l'on n'y prend garde, ces frottements pourraient bien 
rendre illusoire l'augmentation de rendement qu'on es- 
père de la suppression des transmissions. Ce n'est pas 
tout ; il ne faut pas, sous prét^te d'économie dans les 
frais de premier établissement, adopter une machine 
dont la consommation exagérée de vapeur oblige à 
développer outre mesure les chaudières que l'on n'a 
pas non plus pour rien. Le problème à résoudre est 
donc fort délicat. 

La première question qui se pose, est celle du grais- 
sage, parfait des articulations. L'idéte qui est venue 
tout d'abord à l'esprit de tous les constructeurs a été 
de faire barboter les organes à lubrifier dans Thuile. 
Le malheur est que l'huile ainsi battue à la vitesse de 
300 à 400 tours à la minute a une fâcheuse tendance à 
se transformer en mayonnaise ; le graissage alors ne 
se fait plus convenablement. Les ateliers Delaunay- 
Belleville et Cie dans leurs premiers essais, ont comme 
tant d'autres, expérimenté ce mode de lubrification et 
ils ont dû y renoncer pour y substituer comme on le 
verra plus loin un graissage continu sous pression de 
toutes les parties frottantes. Quels que soient d'ailleurs 
les détails du procédé de graissage il produit toujours 
cet effet que les pièces en mouvement sont constam- 
ment enduites dhuile, que le mécanisme n'a par suite 
jamais l'aspect propre et agréable à l'œil qu'offrent les 
anciennes machines, que l'on a à craindre la projection 
de rhuile autour du moteur et qu'il est à i>eu près in- 
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dispensable d'enfermer toutes les parties mobiles de la 
machine dans une chemise protectrice qui les cache en- 
tièrement. Cette enveloppe présente l'avantage subsi- 
diaire d'opposer un obstacle à la poussière. Celle-ci est 
fort à craindre dans les petits ateliers où le défaut de 
placée fait adopter la machine à grande vitesse et où, 
par conséquent on n'a pas de chambre de machine 
bien isolée du reste de l'établissement. 

A priori la machine à simple effet parait particuliè- 
rement indiquée pour réaliser de grandes vitesses de 
rotation. On peut, en effet maintenir invariable le sens 
des efforts exercés sur les bielles en annulant par des 
dispositifs convenables l'inertie des pièces mobiles dans 
la course de retour à vide, d'où suppression des chocs 
sur les coussinets des arbres et des bielles et de Tusure 
que produisent ces chocs. 

La première machine construite par les ateliers De- 
launay-Belleville et Cie et qui fut essayée en avril 189() 
fut, pour les raisons que l'on vient de dire, à simple 
effet. Dès Tabord, MM. Delaunay-Belleville et Cie s'é- 
taient préoccupés de l'économie de vapeur et contrai- 
rement à ce qu'avaient fait au début certains construc- 
teurs américains et anglais, ils adoptèrent le principe 
des expansions multiples. 

La première machine était donc composée de deux . 
fils de deux cylindres en tandem à double expansion 
avec manivelles calées à 180° l'une de 1 autre. La dis- 
tribution de la vapeur dans les quatre cylindres était 
opérée par un seul tiroir. Pour amortir l'inertie dt\s 
pièces mobiles, on avait un compensateur dans lequel 
la vapeur agissait sur un prolongement i.es tiges des 
pistons qui pénétraient dans un cylindre spécial relié 
au tuyau de vapeur. 

Pendant la durée même des essais de la première 
machina on en construisit suivant les mêmes principes 
une seconde de même puissance toujours à simple eftVt, 
mais à triple expansion. Les résultats obtenus ne fu- 
rent point plus satisfaisants. Dans un troisième essai, 
on supprima le tiroir unique qui présentait des difficul- 
tés de construction et d'entretien d'autant plus grandes 
que la puissance des machines augmentait. Chaque cy- 
lindre eut son tiroir, les deux tiroirs de chaque file de 
cylindres étant conduits par un même excentrique. Les 
inconvénients relevés dans les précédents essais se re- 
produisirent. 

Le compensateur à vapeur absorbait une quantité 
notable de travail, les pressions sur le piston compen- 
sateur étant moindres dans la course descendante que 
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dans Tascendante, en raison de condem. tiens et d^é- 
tranglements. On essaya d'un compensateur à air com- 
primé, mais une partie de Tair s'échappait pendant la 
compression du cylindre amortisseur et il y avait tou- 
jo.urs un moindre travail dans la course de retour. 

En résumé, la machine à simple effet n'avait donné 
que des résultats médiocres ; on obtient bien une 
grande vitesse de rotation, favorisée par la fixité 
du sens des efforts sur les bielles, paais cette circons- 
tance de la constance de direction des efforts rend fort 
difficile le graissage, car l'huile s'introduit avec peine 
entre les portées des arbres et les coussinets dont le 
contact est permanent. En outre, la vapeur n'agit uti- 
lement que pendant un demi-tour, alors que les 
frottements ont lieu pendant le tour entier ; c'est 
une nouvelle cause d'abaissement du rendement 
fait sur les trois machines dont on a parlé. MM. De- 
Iauna3-Belleville et Cie reconnurent qu'il valait mieux 
revenir à la machine à double effet en faisant quelques 
tours de moins, on obtient ainsi une puissancd notable- 
ment supérieure à celle que fournit la machine à simple 
effet de mêmes dimensions. 

Le constructeur éclairé par l'expérience renonçait 
donc à la machine à simple effet, mais du même coup 
il renonçait au plus précieux des avantages qu'elle pré- 
sente : la constance de la direction des efforts sur biel- 
les d'oii résulte l'absence de chocs. La question se posait 
donc (le trouver un dispositif grâce auquel ces chocs ne 
fussent point nuisibles ; autrement dit, il s'agissait de 
supprimer au moment du changement de direction des 
efforts l'usure des parties en contact. Pour obtenir c^ 
résutat, MM. Delaunay-Belleville et Cie maintiennent 
dans le jeu de toutes les articulations une mince couche 
d'huile sous pression ; c'est sur cette huile que se font 
les frottements et les changements de portage. Ce is- 
positif très simple annule presque entièrement l'usure 
des pièces mobiles, procure une douceur de mouvement 
telle qu'on atteint sans difficulté des vitesses de rota- 
tion du même ordre que celles des machines à simple 
effet et assure enfin un rendement mécanique exception- 
nellement élevé. Le dispositif de graissage consiste en 
une pompe à huile oscillante à piston pie in, commandée 
par l'excentrique du tiroir.La pompe refoule l'huile sous 
pression dans un collecteur ix)urvu d'une soupape de 
sûreté et sur lequel se font les prises pour le graissage 
des divers organes. Ceux-ci sont creux, de sorte que 
1 huile bs traverse entièrement pour arriver aux points 
à lubrifier : paliers, pieds et têtes de bielles, etc.L'huile 
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retourne ensuite à l'aspiration de la pompe oscillante ; 
il y a un courant continu d'huile sous pression de la 
pompe au trarers de tous les organes de la machine. Il 
reste à remarquer que la pompe » clapets qui avait été 
d^ahord dessinée dans leur bureau d'études ne fonction- 
na point à tfaussi grandes vitesses et que Thuile en 
circulation produisit leur gommage. 

La première machine construite ^'après les nouveaux 
principes admis, c'est-à-dire à double effet, avec grais- 
sage par circulation d'huile sous pression fut mise en 
essai le 2 décembre 189G ^t figura l'année suivante à 
l'Exposition de Bruxelles. Elle est de 120 chevaux à 
quadruple expansion. Une machine compound-tandem 
du même système de 80 chevaux effectifs. 

Une machine fut également exposée à Bruxelles. Les 
essais faits sur ces premiers types furent assez con- 
cluants pour permettre d'entreprendre immédiatement 
une fabrication courante, et Ton construisit notamment 
presque aussitôt une machine à triple expansion de 300 
chevaux effectifs. 

Nous devons à l'obligeance de M. Godard, ingénieur 
de la marine, directeur des ateliers Delaunay-Belle- 
ville et Cie,la communication des dessins que nous don- 
nons de la machine du type à triple expansion action- 
nant deux alternateurs de 1.500 kilowatts, que nous 
avons décrite et qui figure à l'Exposition universelle de 
1900, où elle entraîne un alternateur de la maison Bré- 
guet. 

Il nous reste à dire quelques mots du rendement mé- 
canique et de la consommation de vapeur d^s machines 
à grande vitesse de MM. Delaunay Belle ville et Cie ; 
nous avons dit plus haut de quelle importance il est de 
ne pas sacrifier Féconomie de combustible à une dimi- 
nution de© frais de premier établissement que rendrait 
illusoire une consommation exagérée de vapeur. Quant 
au rendement mécanique, il est, à proprement parler, 
le critérium d'après lequel on juge la valeur compara- 
tive des divers moteurs. 

Nous emprunterons les renseignements suivants, que 
nous allons donner, à un travail très complet fait par 
M. Compère, Téminent ingénieur directeur de l'Asso- 
ciation parisienne des propriétaires d'appareils à va- 
peur, et présenté par lui à ses collègues de province au 
Congrès de 1898. 

Les essais faits par M. Compère aux ateliers de 
Saint-Denis ont porté sur trois machines, une de 75 
chevaux à double expansion qui sert habituellement. 
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par accouplement direct à une dynamo Biéguet, à assu- 
rer l'éclairage des ateliers Delaunay Belleville et Cie^ 
une de 120 chevaux à quadruple expansion, une de 
îiOO chevaux à triple expansion. Pour la première seu- 
lement, deux séries d'essais ont été faits en évaluant le 
travail résistant d'abord au moyen de la dynamo, puis 
au moyen d'un frein. Pour les deux autres, le travail 
résistant a été mesuré au frein. 

Sur les trois machines, on a fait des essais à conden- 
sation et à échappement libre. 

Voici les résultats les plus intéressants obtenus : 

La machine de 75 chevaux à double expansion don- 
nant un travail moyen de 70 chevaux 31, consomme 14 
kilogrammes de vapeur par kilowatt-heure, lorsqu'elle 
marche à condensation, et 16 kgs 430 quand elle mar- 
che à échappement libre.. Si Ton considère les résultats 
obtenus en mesurant le travail au frein, on voit que 
par cheval effectif et par heure elle consomme, suivant 
(lu'il y a ou non condensation, 9 kg 082 ou 10 kg 7()6. 
Les chiffres analogues sont, pour la machine à triple 
expansion, 7 kg 150 et 8 kg 8G0 ; pour celle à quadru- 
ple expansion, 7 kg 020 et 9 kg 080. 

Tous ces résultats ont été obtenus les machines fai- 
sant de 360 à 366 tours. On voit que ces machines ont 
une consommation très modérée. Il suffit de leur don- 
ner de la vapeur à pression assez élevée (15 kilogram- 
mes environ), et cela est facile avec les générateur» 
multitubulaires. Cette modération dans la consomma- 
tion mérite d'autant mieux d'être signalée, dit M. Com- 
père, et nous nous associons pleinement à ses réflexions, 
que le type de machine est très simple, qu'il n'y a pas 
d'enveloppe de vapeur et que le constructeur a systé- 
matiquement négligé de se préoccuper de réduire les 
surfaces nuisibles de condensation et le volume des 
espaces morts. 

A échappement libre, on trouve comme rendement, 
en suivant l'ordre croissant du nombre des expansions : 
93,02, 91,21 et 89 %. Le rendement est donc meilleur 
dans la machine la plus simple, ce qui tient à ce que 
les frottements y sont moins multipliés. 

A condensation, les chiffres trouvés sont moins pré- 
cis, il est néanmoins certain que le rendement est un 
peu supérieur à ce qu'il est à échappement libre. On 
peut l'évaluer entre 90 et 95 %. Il est donc extrême- 
ment élevé, et il y a lieu d'attribuer ce fait à l'excel- 
lence du graissage. 
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LES CHAUDIERES BELLEVILLE SUR LES 
FOURS A COKE 

L'exposition de MM. Delaunay-Belleville et Cie, dans 
la classe 64, comprend des appareils et des modèles qui 
présentent un intérêt réel pour la métallurgie. Ce sont 
les suivants : 

a. — Un générateur Belleville, type C. n"* 10, sans 
économiseur, destiné à utiliser les chaleurs perdues 
des fours à coke. 

La surface de chauffe de ce générateur est de 18-] 
mètres carrés ; 

b. — Un modèle, au 1/10, montrant les dispositions 
spéciales de rinstallation d'un générateur C. n*" 10, au- 
dessus d'une batterie de fours à coke ; 

c. — Un cheval alimentaire Belleville, type vertical. 
En raison de leur construction même, les générateurs 

Belleville se prêtent parfaitement à Tutilisation des 
chaleurs perdues en métallurgie, qu'il s'agisse de fours 
à réchauffer ou à puddier, ou de fours à coke, ou enfin 
de l'utilisation des gaz des hauts fourneaux. 

La dilatation des différentes parties composant les 
faisceaux tubulaires des générateurs de ce système, se 
fait, en effet, libi^ement ; l'assemblage des tubes et des 
boîtes est exclusivement obtenu au moyen des filetages. 
On n'a donc pas à craindre de dislocations ni de fuites 
aux emmanchements des tubes. 

Les dispositions générales des générateurs Belleville 
«ont trop connues pour qu'il soit nécessaire de les rap- 
peler ici. 

On ne saurait trop insister cependant, sur les avan- 
tages qu'elles présentent, notamment, au point de vu.^ 
de la sécurité et de la facilité des nettoyages extérieurs 
et intérieurs des tubes. 

Pour le» installations métallurgique^ fonctionnant 
ù tirage naturel, (fours à coke ou autres) il est impor- 
tant, avant tout, de ne pas gêner le tirage ; la résis- 
tance au passage des gaz dans les intervalles des tubes 
des générateurs Belleville n'est que de 3 mill. d'eau 
environ. Le tirage ne se trouve donc pas influencé d'une 
manière gênante, dans ces conditions. 

Lorsque la question de tirage n'est pas en jeu, com- 
me c'est le cas pour l'utilisation des gaz des hauts- 
fourneaux, où l'on dispose d'une certaine pression, 
on peut appliquer des générateurs Belleville avec éro- 
nomiseurs, semblables en tout point, à ceux exposés 
dans la classe 19. pour le chauffage au feu direct. 

Depuis quelques années, un grand nombre d'Etablis- 
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sements ont installé des générateurs de ivî système à 
la suite de fours à coke. Un remarque parmi eux: les 
Forges de VAdour, au Bon eau, les Mines de Nœuœ, 
d' Azmcourt, de Carmauœ, de Béthune, de Lens^ de VEs- 
cmpeUe^ d'Aniche les Forges de Champagne. On 
doit attiûbuer ce résultat, d'une part, à ce que remploi 
des générateurs Belle ville présente une sécurité aussi 
complète que possible, d'autre part^ à la bonne utili- 
sation constatée, et enfin, aux soins apportés à la cons- 
truction. 

La faculté de produire de la vapeur à haute pi;ession, 
constitue également un avantage de plus en plus ap- 
précié, en ce qu'il permet d'employer des machines éco- 
nomiques pour les Stations Centrales de transport de 
force, dont l' installation est à l'ordre du jour dans 
toutes tes exploitations minières. 

Lors de la visite de MM. les Membres du Jury à 
l'exposition de la Société des générateurs Belleville, 
plusieurs Jurés se sont enquis des moyens employés 
pour faire face, dans les exploitations métallurgiques, 
avec les générateurs Belleville, aux variations brusques 
de dépense léeultant. notamment, de l'emploi des mo- 
teurs réversibles des trains de laminoirs. 

Dans ce genre d'installations, toute la vapeur pro- 
duite par les générateurs est envoyée dans un ou plu- 
sieurs récipients dits € Accumulateurs de vapeur », et 
de là aux moteurs. 

Les accumulateurs de vapeur sont des récipients cy- 
lindriques contenant une certaine quantité d'eau; 
ils ne sont pas exposés au feu et par suite ne présentent 
aucun danger, l'ne enveloppe calorifuge les protège 
contre le refroidissement. 

Des dispositions analogues à celles des collecteurs 
épurateuis de vapeur des générateurs Belleville assu- 
rent la siccité de la vapeur sortant des accumulateurs. 
Dans le même ordre d'idées, la surface évaporatoire des 
appareils en question est calculée largement pour évi- 
ter toute émulsion. 

Enfin, des directrices, convenablement établies dans 
la partie occupée par l'eau, répartissent également dans 
toute la masse de liquide, le calorique contenu dans la 
vapeur des générateurs. 

FONCTIONNEMENT DES ACCUMULATEURS 
DE VAPEUR 

Lorsque la déj>en8e des moteurs est inférieure à la 
production des générateurs, l'eau de l'accumulateur 
emmagasine les calories de la vapeur produite en excès. 
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Lorsqu'au contraire la dépense des moteurs augmente 
momentanément et dépasse la production des généra- 
teurs, l'accumulateur fournit instantanément la diftë- 
rence sans aucune difficulté, si la surface d 'évapora tion 
est convenablemetnt proportionnée aux exigences du 
service. 

On conçoit aisément tous les avantiiges que présente 
une semblable combinaison. 

La pratique a fait ressortir très nettement ces avan- 
tages, dans la première installation réalisée en 1898, 
au Chemin de fe funiculaire de la Côte au Havre. 
Bien quen certains points du prolil de la ligne, la dé- 
pense de vapeur, rapportée à l'heure, soit supérieure au 
double de la production du générateur en service, le ré- 
gime de celui-ci reste constant, comme production et 
comme pression. L'économie réalisée, dans ces condi- 
tions, par suite de la régularité de la combustion est 
importante. 

La vapeur sortant de raccumulateiir est bleue et sans 
trace d'humidité. On constate, d'ailleurs, que le niveau 
de l'eau dans cet accumulateur ne baisse pas dans le 
courant de la journée. Le soir, ce niveau est même légè- 
rement plus élevé que le matin, par suite de la conden- 
sation. La vapeur en sortant de l'appareil, n'entraîne 
donc pas d'esTu. On constate, au surplus, que Teau con- 
tenue dans le tube de niveau est parfaitement calme, 
ce qui inditiue i absence de toute émulsion et la bonne 
répartition du calorique dans toiite la masse liquide. 

L^efficacité de l'enveloppe calorifuge est très satis- 
faisante ; on trouve en hiver une pression de 5 kilos 
dans l'accumulateur, le matin, à la reprise du service 
interrompu pendant toute la nuit. 

Des accumulateurs ont été installés, pour le service 
'des générateurs Belleville, dans les éta1>lissement« ci- 
après : 

Compagnie générale des Omnibus : Dépôts de Mo- 
zartj d'Auteuil et de Montrouge, à Paris. 

Ces stations assurent le chargement des réchaufEeuis 
des réservoirs à air comprimé des automotrices. 

Compagnie des Cliemins de fer Nog entais (Usine de 
Vineennes). — Cet établissement possède 8 générateurs 
Bellieville.d'une production totale de 18.000 kg de va- 
peur à Fheure, soit 2.000 chevaux, et dessert une ligue 
de tramwaj'S par trolley. 

Une étude, toute récente, a montré que les généra- 
teurs Belleville, avec accumulateurs, se prêteraient par- 
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. * - laitemeut à desservir des moteurs réversibles d'une im- 

portante aciérie. 

On peut ainsi résumer les avantages offerts pour une 
installation de ce genre. Nous croyons bien faire en ap- 
pelant, sur ces différents jKjints, l'attention des métal- 
lurgistes. 

a. — Sécurité aussi grande que possible ; 

h. — Economie certaine de combustible, par suite de 

la régularité de la combustion et de la production des 

générateurs ; conditions éminemment favorables à la 

•^' bonne utilisation et à la conservation des appareils. 

il Grâce à l'accumulateur, le générateur ne ressent pas 

directement les variations de la dépense. Les chauffeurs 

^ n'ont donc pas à se préoccuper sans cesse de pousser 

' leurs feux ou de les ralentir, suivant les phases du tra- 

[', vail. 

T . L'emploi des générateurs Belleville avec accuL&ula- 

r ' teurs permet, par suite, de proportionner la surface de 

p' la grille et celle de la chauffe à la production moyenne 

\. à réaliser, et non à une production plus grande, comme 

cela serait nécessaire avec d'autres chaudières. 

c. — La puisance d'accumulation de la masse d'eau,, 
contenue dans les accumulateurs Belleville est supé- 

',*; rieure, à proportion, à celle de la masse d'eau des chau- 

* dières ordinaires. 

Limpossibilité de dépasser certaines épaisseurs de 
': . tôle, nécessite, en effet, pour ces chaudières, l'emploi 

^ de pressions de timbre très limitées. 

Pour desservir des moteurs à 8 et 9 kilos (moyenne 
•i 8 kilos 1/2, température correspondante 177°), on tim- 

ù. brera, par exemple, les chaudières à 10 kilos (tempéra- 

ture correspondonte 183"*). Chaque litre d'eau ne pourra 
donc emmagasiner que 183° — ±77° = G calories. 
On timbrera, au contraire, des générateurs Belleville, 
\ ,_ .• .. de manière à les faire fonctionner à une pression régu- 
/' lière de 15 kilos (température correspondante 200°), et 

l'accumulation des calories dans la masse d'eau des ac- 
cumulateurs sera représentée par 200 — 177 = 23 ca- 
lories par litre d'eau. On pourra donc, avec une capa- 
?^ f^îté d'eau près de 4 fois moindre que celle des chau- 

\ ' dières ordinaires, obtenir une efficacité d'accumulation 

I ; au moins égale, tout en réalisant une installation pra- 

j . tique et de sécurité. 

d. — Les accumulateurs peuvent s'installer très aisé- 
lïi^iitj derrière les générateurs qui les desservent, ou 

I auprès des moteurs ; ils sont munis des appareils da 

I sûreté réglementaires et classés, au point de vue de la 
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réglementation des appareils à vapeur, dans la caté- 
gorie des récipients (Titre V du décret du ÎJO avril 
1880). 

GÉNÉRATEURS BELLE VILLE type 1896 

MUNIS D'ÉCONOMISECRS 

Dans la classe G3 du Génie civil, 117 et 118 des 
Armées de Terre et de mer et du Génie maritime, nous 
retrouvons les générateurs Belleville du croiseur de 
20.000 chevaux de Sully, du Laos, de la France, du 
Tarn. Ces générateurs, donnent comme la note actuelle 
du progrès dans Tart de la vaporisation de leau à notre 
époque. Les succès de M. Delaunay Belleville, dai^s la 
Marine anglaise, constatée du haut de la tribune du 
Parlement par lord Goshen lui-même, nous font un 
devoir de donner ici les détails nécessaires pour montrer 
à quoi tient cette supériorité toute française. 

Les générateur Belleville sont trop connus pour 
qu'il soit utile d'en donner ici une description com- 
plète. — Il suffit de rappeler les principaux avantages 
de ces appareils et les dispositions essentielles qui ont 
permis de les réaliser. 

Sécurité. — Elle résulta principalement du faible 
diamètre des parties constituantes des générateurs Belle- 
ville, de l'absence de toute capacité volumineuse ex- 
posée au feu et supportant la pression de la vapeur, et 
par suite du petit nombre de calories pouvant, le cas 
échéant, se transformer en agents destinicteurs. On 
verra plus loin que le générateur Belleville, modèle 
189f), est muni de dispositions spéciales qui ont pour 
résultat de résoudre aussi complètement que possible 
cette importante question de la sécurité. 

Complète libeifé de dilatation des tubes. — Ce résul- 
tat est obtenu par la division du générateur en éléments 
ou fractions bien distinctes les unes des autres. Chaque 
élément aft'ec^ la forme d'un serpentin applati, dont 
Tensemble constitue une soiie de ressort, forme émi- 
nemment élastique et propre au libre jeu des allonge- 
ments et des contractions qui se produisent inces- 
samment en cours de service. 

La fonte ordinaire est absolument proscrite de toutes 
les pièces essentielles des générateurs et de leurs enve- 
loppes : le fer, Tacier coulé, l'acier doux et le fer fon- 
du malléable, sont les seuls métaux employés pour ces 
organes. 

Graïuk facilité de nettoyage des parties intérieures cl 
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extérieures, — Chaque groupe d'éléments composaut un 
générateur est logé dans une enveloppe formée de tôles, 
de cornières et de briques. Cette enveloppe, sorte de 
boite à parois rectangulaires, qui n'a besoin d'être ac- 
cessible que par sa façade, est munie des portes de la 
boîte à tubes, du foyer et du cendrier. 

L'ouverture des portes de la boîte à tubes permet 
l'aceès facile et direct de l'intérieur et de l'extérieur 
de tous les tubes. 

La longueur relativement faible des tubes rend aisé 
leur nettoyage intérieur, par un orifice qui est clos en 
marche par un bouchon autoclave en acier matrice. 

Les divers tubes d un même élément sont reliés entre 
eux par des boîtes de raccord isolées, indépendantes et 
laissant entre elles, dans tous les sens des intervalles 
largement suffisants pour le passage et la manœuvre 
de brosses et autres outils de nettoyage. L'accès et le 
nettoyage de l'extérieur des surfaces de chauffe sont ain- 
si rendus très faciles et très efficaces. 

Solidité des joints, — Le seul mode de jonction em- 
ployé dans les générateurs Belleville, pour la liaison 
des tubes avec leurs boîtes de raccordement, est le joint 
à vis, assujetti par des manchons et contrebagues. Une 
longue expérience a démontré la parfaite solidité des 
joints établis dans ces conditions, et les a fait préférer 
à tous les autres. 

Précipitation à Vétat de houes, des sels calcaires con- 
tenus dans l'eau d'alimentation. — Ce résultat est dû 
à 1 efficacité du collecteur épurateur, dans lequel l'eau, 
brusquement portée à une température élevée,abandon- 
ne ses sels calcaires avant son enti«ée dans les tubes gé- 
nérateurs. Les dépôts retenus dans le déjecteui* sont ex- 
traits au moyen de purges effectuées pendant la marche. 

Circulation forcécy indispensable pour obtenir une 
bonne utilisation des surfaces de chauffe et une par- 
faite conservation des tubes avec combustion active 
et production abondante de vapeur. 

Cette circulation forcée,condition si essentielle de bon 
fonctionnement d'un générateur à tubes d'eau, est ob- 
tenue au moyen des dispositions suivantes : 

1°. — Eléments vaporisateurs formant un canal uni* 
que et continu ; 

2"* — Réservoir collecteur épurateur, réunissant le 
mélange d'eau et de vapeur qui provient des éléments 
et recevant en même temps l'eau d alimentation. 

S*". — Tuyau extérieur reliant l'épurateur à la base 
des éléments avec interposition de récipient formant dé- 
jecteur des dépôts calcaires. 
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Dans ces conditions, la circulation forcée de la base 
^7+ X, éléments vaporisateurs, resuite de la 
f« 'Trie dens té^Loyenne entre l'eau qui fait inces- 
^iTent retour pa? le tuyau extérieur, et le contenu 
samment retour y charjre dune proportion crois- 

ï^tfdTvlîeuU -Sx^ î-^lle s'élève ''vers le« par- 

ties hautes. , , ^ . 

Alimentation autanuitique. — Le régulateur automa- 
tinueSSicntation est constitué par une soupape e- 
qSbrée qui règle lintroduction de l'eau dans le ^ne- 

"^Se soupape est manœuvrée par un flotteur renfer- 
meras une colonne de niveau qui communique, haut 
•rbsTavec les éléments générateurs de vapeur 

S'mouvements d'oscillation du myeau sont trans- 
mis paî^le flotteur à la soupape équilibrée et celle-ci 
démasque pour le passage de l'eau, d'alimentation, une 
secTon plus ou moins grande, suivant que le niveau 
descend ou monte. . j. 

Mise en pression rapide. — La mise en pression d un 
^éSeur BelleviUe se fait tfès/apidemen en ge- 
S un quart dheure après l'allumage. Cette facul- 
té Jeuïo&ir un avantage marqué dans certaines cir- 
cLstances et notamment dans le cas ou, par suite du- 
n^eSSce imprévue du service, il est nécessaire de 
meS^^u^gence en route un générateur de rechange. 
Rémdatùm automatique de la combustion dans le foy- 
er et de la pression dans le générateur. - Ce^ résultat 
est obtenu à l'aide du régulateur spécial de timge et 
de pression. Ce dernier est composé dune cuvette ren- 
fermVnt un ressort BelleviUe à capacité etanche. Lin- 
tSr dïïa cuvette et, par suite, f extérieur du ressor 
sont en communication constante avec la pression du 
ginérateur. L'intérieur du ressort reste en communi- 
cation avec l'atmosphère. . 

En se comprimant à mesure que la pression tend a 
sétever au delà de la limite voulue dans le generateui, 
IP ressort agit au moyen d'une tige et d un levier dis- 
tsés ïï^hcJ sur un registre qui se ferme proportion 
Kment et le tirage diminue ; 1 inveTse a lieu lors- 
îueirpression diminue dans le généiateuv ; la détente 
dï relwt fait ouvrir le registre, et le tirage augmente 
Le^avail de ce régulateur est toujours cer ain parce 
au41 n'existe aucun fi-ottement qui puisse atténuer ou 
Tminuer son action. C'est donc avec une grande piec - 
S^ ï^il active ou modère la combustion dans lo 
fÔv^r et règle ainsi la consommation du. comWsl-.W 
en raison des besnins du travail et qu û \umU^ .^ W^- 
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mant le registre, le maximum de pression qui ne doit 
pas être dépassé en travail normal. 

Perfectionnements appliqués au Générateur Belle ville 
du modèle 1896. — Dans ces appareils qui figurent à 

4 à 1 Exposition, Tépurateur d'eau et de vapeur peut être 

facilement visité et nettoyé. Il réalise, à un degré plus 
complet encore que les précédents, le brassage énergi- 
que de l'eau avec la vapeur, en vue d'obtenir une pré- 
cipitation plus complète des dépôts calcaires. 

Le fond du collecteur épurateur, qui correspond au 
tube de retour d'eau, est en acier moulé ; il comporte 
un large déversoir, qui permet 1 écoulement rapide de 
l'eau amenée dans Tépurateur par Talimentation et par 
la vapeur sortant des éléments. 

Ce nouveau retour deau maintient un niveau plus 
bas dans le collecteur épurateur ce qui facilite Tessora- 
tion de la vapeur ; la quantité d'eau en circulation dans 
les éléments a pu être ainsi augmentée, et il en est 
résulté une meilleure utilisation de la chaleur transmise 
aux tubes générateurs de vapeur. 

Afin d'augmenter encore la sécurité inhérente au sys- 
tème, le générateur Belleville, modèle 1896, est muni 
des (lispositions suivantes qui ont pour but de prévenir 
tout échappement de vapeur dans l'espace où circulent 
les chauffeurs si une fuite vient à se produire dans le 
faisceau de tubes. 

a. — La couverture du générateur est munie de cou- 
vercles mobiles dits « Trappes d'expansion » permettant 
à la vapeur de s'échapper par la partie supérieure de 

» l'appareil ; 

I b. — La fermeture des portes de nettoyage est soli- 

dement assurée, non seulement nar une robuste crémo- 

) ne, mais encore par une barre de sûreté engagée entre 

t deux mentonnets ; 

c. — Les portes de cendriers sont disposées de façon 

\ à se fenner d'elles-mêmes sous l'action de toute poussée 

l venant de Tintérieur ; 

^ d. ^ — Les portes de foyier sont à bascule et se ferment 

;j • de dedans en dehors : 

^ e. — l^^ufin, les orifices de nettoyage des tubes sont 

fermés par des bouchons autoclaves en acier matrice, qui 
constituent la plus solide de toutes les fermetures. Le 
démontage et le remontage de ces bouchons s'effectuent 

■ avec facilité. 

^. Economiseur réchauffeur (T eau (V alimentation, — Cet 

'^ appareil réalise un progi^s considérable. Il est formé 

d'éléments tubulaires analogues à ceux des générateurs. 

— L'intérieur et l'extérieur des tubes sont, comme 
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poux ceux-ci, facilement accessibles de la façade. — 
Les nettoyages, de même que les visites ef les répara- 
tions, s'effectuent donc avec la même commodité que 
pour les générateurs. 

Les éléments économiseurs sont raccordés à deux col- 
lecteurs : le collecteur inférieur, dans lequel arrive l'eau 
d'alimentation, et le collecteur supérieur, d'où part le 
tuyau qui amène l'eau d'alimentation à Tépuraleur du 
générateur. 

Entre les deux faisceaux tubulaires, Tun vaporisateur 
et l'autre économiseur, se trouve une chambre de mé- 
lange et de combustion, dans laquelle les parti* is com- 
burantes et les parties combustibles des gaz tjui ont 
passé dans le faisceau vaporisateur, peuvent se combi- 
ner avant de pénétrer clans le faisceau tubulair^; éco- 
nomiseur. 

On bénéficie ainsi d'une meilleure eombusticni âes gaz, 
on empêche les réinflammations qui se produisent dans 
les cheminées quand les feux sont trop chargés un mal 
conduits et on utilise aussi complètement que nossible 
la chaleur développée par le combustible. 

* -* 

Tel est l'ensemble, bien incomplet encore, de- fabri- 
cations de cette grand ^ affaire de Saint-Denis ù laquelle 
M. Delauna y-Belle v:lle a consacré tant d'efforts heu- 
reusement couronnés de tant de succès dans tous les 
pays. C'est une des grandes figures de notre industrie 
française que celle de M. Delaunay-Belleville. La direc- 
tion de l'Exposition de 1900 l'a mis en si complète lu- 
mière qu'il est inutile de parler de ses grands lalents 
d'ingénieur et d'administrateur, mais ce que Ton sait 
moins c'est qu'il est en même temps, — chose bien rare 
— un chef de premier ordre, un patron..., cionment 
dirai-je ? un patron exquis, qui crée pour îun>i dire 
spontanément autour de lui les dévouements et met 
en relief les capacités. On pourrait citer comme exem- 
ple tous ses collaborateurs à l'heure actuelle, mais il 
suffira de désigner M. DaviDjSou fondé de pouv »irs qui 
vient d'être nommé chevalier de la Légion d'H(>nneur 
et M. Godard, ingénieur de la marine et direct eiir des 
ateliers de Saint-Denis. 

Enfin, la grande entité industrielle que nous venons 
d'étudier est non seulement en elle-même un^ grande 
chose, mais elle est une force et un honneur ]»our le 
pays tout entier. 
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Slaee; et fFodblt; Gl)in)iqii6s 

De Saint-Gobain 

Grand Priv 190O 



Saint-Gobain a brillé en 1900 d'un éclat incomparable, 
on peut le dire, grâce aux "produits de ses manufactures 
de glaces. Jamais rien de plus beau et de plus complet 
n'avait été présenté au public des Expositions et à 
rindustrie. 

PRODUITS EXPOSÉS 

La Compagnie de Saint-Gobain a exposé dans 4 ins- 
tallations spéciales, réparties en 4 classes, 73, Verrerie ; 
28, Génie civil ; 24, Electricité et 111, Hygiène, les pro- 
duits de ses Glaceries. 

Classe 73. — Dans cette classe sont réunis, dans une 
superbe et grandiose installation du meilleur goût, tous 
les principaux produits des Manufactures de la Compa- 
gnie. Nous citerons particulièrement une glace dj 
8 m. 15 X 4 m., le plus grand miroir du monde, coiiiée à 
Saint-Gobain, polie et argentée à Chauny. Deux grandes, 
dalles polies pour aquariums et vitrages de sûreté, des 
miroirs platinés translucides (spécialité), 2 grandx?s 
glaces bombées par procédé spécial, des verres imp [mes 
brevetés, verres coulés minces pour toitures et viLiges, 
dalles brutes et moulages pour le bâtiment. Réflecteurs 
plans let aplanétiques pour télescopes et proj3.teurs Mîîu- 
gin (spécialité). Pièces d'optique pour pbares (spécia- 
lité). Récipients moulés (Procédé Appert b»cveté 
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S. G. D. G.). Moulages pour rélectrieité. Opali'^o lami- 
née (brevetée S. G. D. G.) et une grande coupole de 
25 m/m d'épaisseur, mesuiant 2 m. 20 de diamètre et, 
qui est la plus importante pièce de verra qui ait jamais 
été bombée. 

Classe 24. — Dans la classe 24, à l'électricité, on re- 
marque les bacs d'accumulateurs moulés en verre spé- 
cial (procédé breveté). Isolateurs et moulages divers pour 
appareillage électrique. Opaline laminée et moulée. 

Classe 28. — L'installation de la classe 28 réunit les 
produits de verre compris dans les t matériaux artifi- 
ciels employés dans les constructions ». îCous remar- 
quons spécialement des verres, dalles et moulages pour le 
bâtiment et un modèle d escalier en verre coulé. 

Classe 111. — Enfin, uans la classe 111, à l'hygiène, 
on remarque toutes les applications de l'opaline laminée 
et moulée aux installations sanitaires, salles de uains, 
water closets, laboratoires, etc. 

Indépendamnïent de ces expositions particulières, la 
Compagnie de Saint-Gobain a de remarquables applica- 
tions de ses produits. 

Signalons : 

Palais des Champs-Elysées : tous les dallages en verre 
moulé du Grand et Petit Talais et du Pont Alexan- 
dre III. 

Esplanade des Invalides. — 2.500 m. q. de dallages 
quadrillés en verre, couvrant la gare de la Cie de l'Ouest 
Les grandes glaces polies formant le vestibule d'accès 
aux escaliers des Manufactures nationales. 

Aquarium de Paris. — Toutes les parois en dalles po- 
lies, les glaces argentées et les moulages diveis de cette 
installation. 

Champ de Mais. — Palais Lumineux Ponsin, 3.500 
pièces moulées décoratives ,tuiles en verre, rochers, gla- 
ces nues et argentées, opaline laminée,marches et contre- 
marches des escalieis. 

Salle hexagonale Henard (Palais des Illusions), 72 
grandes glaces argentées formani les parois de la salle. 

Vitrine des dentelles Warée, classe 84. — Grande 
glace nue de 8 m. 50 x 4 m. 

Enfin 120.000 m. a. de veires coulés et 40.000 m. n. 
de glaces polies formant 60 % de la superficie totale 
employée ont été fournis par la Compagnie de Saint-Go- 
bain pour le vitrage des toitures et des vitrines de l'Ex- 
position. 

L'opaline laminée de Saint-Gobain a été employée 
pour les installations du laboratoire des agriculteuis d« 
France, classe 38. 
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du laboratoire des Mines, classe 63, 

des instruments de précision, classe 15, 

de Passistance publique, classe 112,. 

de l'industrie laitière, classe 37, 

des brasseries réunies, classe 02. 

Notons encore, bien que ce soit un peu en dehors de 
l'enceinte de l'Exposition : 

26.150 dalles moulées pesant 300 tonnes, 

16.000 mètres carrés de verres à reliefs et imprimés à 
la gare du quai d'Orsay, Cie d'Orléans. 

Applications du verre rnotiié à V électricité 

L'énumération ci-dessus nous conduit à remarquer 
que l'Exposition universelle de 1900 est la première où 
la Verrerie prenne un rang spécial comme accessoire de 
l'industrie électrique. Cete nouveauté est bien caracté- 
ristique de la fin de ce siècle oii, succédant à la vapeur, 
TElectricité, cause en eiïet de tant de phénomènes aussi 
variés que féconds et précieux, après avoir déterminé 
une véritable naissance de la construction mécanique 
provoque les ofi:'re8 empressées ou les pressantes solli- 
citations d'une foule d'autres industries appelées à 
trouver par elle mafièie matière à développement. 

L'application du verre à la physique en général et à 
l'électricité en pai-ticulier n'est cependant pas en elle- 
même chose nouvelle. De toutes les matières dites iso- 
lantes, le verre est, au contraire, une des plus anciennes 
employées, mais ces applications si nombreuses qu'elles 
fussent, en apparence, étaient toutefois limitées comme 
importance par les inconvénients en quelque sorte inhé- 
rents aux qualités mêmes du verre à savoir sa fragilité, 
la difficulté de le travailler après coup et même celle de 
le façonner dès sa sortie du four suivant certaines formes 
spéciales. 

La nature spéciale du verre de Saint-Gobain, la lon- 
gue expérience industrielle et les moyens d'action de ses 
usines lui ont permis de mettre rapidement en (euvre et 
en valeur sur un grand pied, le procédé de M. Appert, 
l'un des maîtres dans l'aii: de la verrerie, pour la fabri- 
cation des bacs en verre, pour accumulateurs. 

Bacs en verre spécial moulé. — Ce procédé, bien qu'ap- 
plicable également comme en font foi les spécimens ex- 
posés aux vases de faible capacité, est sur-tout indiqué 
pour les bacs de grandes dimensions, son domaine s'étend 
bien au-delà des limites assignées à l'emploi pratique 
(lu soufflagf^ et ses produits entrent alors avantageuse- 
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ment en concurrence non plus avec les bacs soufflés, 
mais avec ceux établis en maintes matières dift'érentes 
dont aucune ne donne de résultats pleinement satisfai- 
sants. 

Sans reproduire ici la description du procédé qui a 
été exi)osée dans diveraes publications et notamment 
dans une communication de M. E. Sartiaux, à la Société 
des Ingénieurs civils de France, en novembre 1895, nous 
en indiquerons le principe. Il consiste essentiellement 
dans le renversement des procédés de moulage antérieu- 
rement employés où la masse fluide étant versée nans un 
moule on y fait descendre le noyau intérieur réservant 
le vide de la pièce. Ici au contraire le moule ouvert par 
le bas livre passage au noyau qui y pénètre en montant. 
En vue du démoulage, les moules sont formés de deux 
pièces assemblées diagonalement pour les vases rectan- 
gulaires ; les noyaux, généralement en une seule pièce, 
reçoivent leur mouvement ascensionnel d'un appareil 
mécanique quelconque, généralement une pompe hy- 
draulique. Le moule et son noyau reproduisent naturel- 
lement les formes et dimensions extérieures et inté- 
rieures du vase et Tintervalle qui les sépare règle l'épais- 
seur qu'on veut donner à la pièce. Le moule est en outre 
disposé extérieurement, de manièi-e à permettre le main- 
tien autour de ses parois d'une température aussi élevée 
que x)ossible, soit à l'aide de charbon de bois, soit autre- 
ment. Ce moule étant alors chauffé et assemblé et le 
noyau se trouvant à Textrémité inférieui-e de sa course 
on verse à l'intérieur du moule une quantité de verre 
fondu un peu supérieure à celle nécessaire à la confec- 
tion du vase. Cette masse en fusion ainsi emmaganisée 
se refond en quelque sorte sur elle-même, se maintient, 
en tout cas, à bonne température, permettant au noyau 
de remonter en tapissant les parois verticales <et. refou- 
lant la partie supérieure jusqu'à une certaine distance 
du bord supérieur du moule qui, réglé par rapport à la 
hauteur propre du noyau, limite, à la demande, Tépais- 
seur du fond sur lequel le passage d'un rouleau métalli- 
que vient enlever l'excédent de matière renvoyé au 
creuset. 

Dans ces conditions, on obtient, comme on le voit, des 
pièces d'une régularité absolue, d'une identité complète, 
un fond parfaitement plan, dos épaisseuis partout égales 
ou que Ton peut au besoin modifier suivant les exigences 
de la fabrication ou des applications, une matière homo- 
gène et des dimensions invariables ; le démoulage en 
deux pièces n'exigeant plus la dépouille inévitable en 
d'autres cas. 
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La pièce est immédiatement portée dans un four voi- 
sin ou conduite automatiquement dans les milieux de 
températures successivement décroissantes ; elle subit 
pendant vingt-quatre heures un recuit éliminateur des 
pièces défectueuses et qui, indépendamment de la com- 
position chimique spéciale du verre employé, réduit à 
son minimum sa fragilité intrinsèque. 

L'extérieur le ces bacs n'est pas lisse, il présente tine 
sorte de plissement déterminé par l'application même du 
procédé. Les moules sont en effet, extérieurement gravés 
de stries parallèles horizontales, elles ont pour but de 
retenir la matière pâteuse qui sous la pression du noyau 
ascendant aurait une tendance à glisser simplement le 
long des parois du moule sans les revêtir. Des parties 
lisses y sont néanmoins réservées aux points indiqués 
par le constructeur et permettent indépendamment de 
la translucidité générale de voir à l'intérieur du bac et 
d'y suivre notamment les variations de niveau du li- 
quide. 

Le grand succès obtenu par ces ba'.s, a jiern^'s a Saint- 
Gobain d'en multiplier les modèles et son catalogue offre, 
en plus des types propres à certains constructeurs, 75 
types de dimensions et de capaciuîs va rires de 4 à 10(J 
litres. 

Il n'est pas besoin d'insister sur un des grands avan- 
tages du verre et Tune de ses plus importantes supério- 
îités comparativement à tous les autres matériaux de 
construction pour les applications électrolytiques en gé- 
néral et les accumula teui s en particulier ; la pureté et la 
permanence de la matière incapable de donner lieu par 
elle-même à aucune composition chimique locale. 

Mais là ne se bornent pas les produits en verre moulé 
appliqués à l'électricité et exposés par Saint-Gobain. 

Moulages en verre, pour VElectricité. — Indépendam- 
ment des accessoires d'acxîumulateurs, tels que plaques 
unie6 et rainées destinées à maintenir l'écartement des 
électrodes dans les bacs des isolateurs de différents gen- 
res avec ou sans gardes d'huiles, tasseaux en étoile ou 
prismatiques triangulaires, supports et crémaillères, etc., 
Saint-Gobain expose de remarquables isolateurs de rails 
de contact pour chemins de fer électriques, sabots isola- 
teurs pour dynamos, glissières pour manutention d'accu- 
mulateurs aans les caisses de voitures actionnées ou 
éclairées électriquement. Pièces à gorges et rondelles de 
joints pour ozonateurs, dalles de toute nature pour revê- 
tement intérieur de postes électriques de très haute ten- 
sion, etc., pièces dont la vaiiété et la remarquable exé- 
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cution en regard des difficultés vaincues ne sauraient 
manquer d'attirer Tatt^ntion. 

Opaline, — Non moins intéressante tant comme ma- 
tière que comme applications est la nouvelle substance 
dite « Opaline ». dont Saint-Gobain révèle pour la pre- 
mière fois dans son exposition de la classe 24, la mer- 
veilleuse aptitude à la construction des tableaux de dis- 
tribution et socles d'appareils électriques, en raison de 
son inaltérabilité/ de sa haute résistivité bien supérieure 
à celle du marbre, de l'ardoise, du bois, etc.) et qui prête 
admirablement aux soins d^entretien qu'exigent ces ap- 
pareils surtout pour les liantes tensions, la matière ne 
risquant, ni de s'imprégner, ni de se souiller, ni de se 
rayer par le nettoyage ou le polissage des pièces métalli- 
ques qu'elle supporte. 

Les deux tableaux de distribution exposés dans cette 
Classe, bien que de petites dimensions uniquement limi- 
tées par l'emplacement disponible et construits l'un par 
la Société industrielle des téléphones, l'autre par la 
Compagnie française d'appareillage électrique et les ap- 
pareils sur opaline moulée, brute ou polie, montés par 
cette dernière Société qui s'en est assuré le monopole 
donnent un idée suffisante du parti que l'on peut tirer 
de cette heureuse innovation et de l'avenir qui lui est 
réservé. 

Le percement des trous dans une matière de ce genre 
était une difficulté aujourd'hui résolue industriellement, 
en attendant le jour peut-être peu éloigné où l'on arri- 
vera à travailler le verre aussi aisément que l'acier. Cette 
opaline peut d'ailleurs s'employer comme le monti-ent les 
divers spécimens ci-dessus, soit laminée, soit moulée. 
L'installation de la classe 111 prouve que l'emploi de 
l'opaline laminée dans les habitations est actuellement 
une nécessité pour tous les constructeurs qui ont souci 
de l'hygiène. La facilité de revêtir d'un produit inalté- 
rable de grandes surfaces, classe l'opaline parmi les ma- 
tériaux les plus utiles et les plus appréciés. 

Dans beaucoup de cas, les parois des salles d'opéra- 
tions, salles de bains et douches, cabinets de toilette, etc., 
peuvent être formées d'un«» seule plaque d'opaline lami- 
née, fixée au moyen de simples agrafes ou couvre-joints ; 
les frais de pose se réduisent alors à fort peu de chose. 
Des applications déjà nombreuses en font foi. De longs 
couloirs étroits et obscurs, d'un entretien coûteux ont été 
transformés de la façon la plus heureuse par des revê- 
tem/ents d'opaline en grandes surfaces toujours faciles à 
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tenir propres au moyen d'une simple éponge ou d'un 
linge. 

Les phare d'EekmuU et de l'Ailly ont été entièrement 
revêtus, à l'intérieur, d'opaline de Saint-Gobain, de 
même que les passages souterrains de la gare du Nord 
à Paris et de la gare de Saint-Denis. L'apparition de ce 
produit a de toute façon donné un nouvel élan à l'emploi 
des revêtements vitrifiés. 

PALAIS LUMINEUX PONSIX 

Moulages en verre pour le Bâtiment, — Au centre de 
l'Exposition, sur un socle de granit où ruisselle une cas- 
cade de douze mètres de hauteur, se dresse le Palai& 
Lumineux, qui révèle une surprenontje application des 
moulages en verre de Saint-Gobain aux constructions. 

On y accède par de larges allées bordées de fleurs et 
d'imposants escaliiers de verre de formes élégantes, aux 
rampes de conques marines phosphorecentes comme les 
marches, contre-marches et limons, qui semblent faire 
surnager l'édificie sur des nuages d'eau. 

Le Palais Lumineux tout en étant un objet d'art mo- 
numental auquel ont collaboré les grands artistes et les 
premiers indstriels de notre époque, constitue en même 
temps la plus curieuse exposition de lumière par l'élec- 
tricité et la plus belle exposition de verrerie et de gla- 
cerie combinées qui auront jamais été réalisées. 

La Compagnie de Saint-Gobain a tenu à honneur 
d'exécuter le travail gigantesque qui lui était demandé 
pour la réalisation du rêve du vitrarius Ponsin. 

Qu'il soit vu de l'extérieur ou de l'intérieur, le Palais 
est complètement lumineux et cela sans un point de feu 
risible. Il est entièrement constniit en glace et en verre 
et plus de douze mille lampes électriques sont habile- 
ment disposées pour fournir un grand foyer d'incandes- 
cence répandu à égales parties dans tout 1 --.fice. 

Les escaliers s'y déploient dans toute leur grâce et 
les dessous sont ornés par des enroulements de plantes 
grasses aux tons glauques qui laissent aux gradins toute 
leur resplendissante blancheur combinée avec des effets 
de nacies, de conques, de coquilles formant balustrades. 

Les colonnes qui semblent être de marbre transparent 
reposent sur un tapis de Smyrne, aux chatoyantes cou- 
leurs, également translucide. La voûte formée d'un 
immense voile d'opaline d'or, artistement décorée 
d'émaux vitrifiés transparents, du meilleur effet, est une 
pure merveille. 

Sur les côtés Est et Ouest les deux grandes grottes qui 
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surmontent les immenses vasques de verre sont formées 
d'amas de monolithes laissant apercevoir des cascades 
d'eau et de buée. 

La grotte souterraine est formée de rochers de glace 
hérissés de stalactites, desquels émane, comme d'une 
voûte mystérieuse, une chatoyante phosphorescence. Tou- 
te la partie de l'édifioe, qui la surmonte a nécessité 
l'emploi de 3.600 pièces de verre moulé et le poids total 
du verre fourni par la Compagnie de Saint-Gobain pour 
cette construction dépasse 107.000 kilos. 

Le monument est entouré d'élégantes terrasses abri- 
tées par des toitures de tuiles lumineuses, également 
supportées par des colonnes torses, le tout rattaché pAr 
des ornements qui semblent fleurir sur le monument Ini- 
même. 

L'ensemble est agrémenté de guirlandes de fleuri uuv 
riantes couleurs s'échappant de nombreux vases ajourrs, 
surmontant les pilastres des escaliers et qui convient les 
visiteurs à pénétrer dans la demeure qu'elks seules peu- 
vent avoir créée, car jamais l'imagination n'aura rcvé 
une semblable merveille. L'art du moulage du verre a 
atteint, avec ce Palais, des limites qui n'avaient jamais 
été approchées jusqu'alors. 

GLACES ET DALLES POLIES 

Les intéressants produits dont nous venons d'indiquer 
les applications nouvelles à l'art et à Tindastrie nont 
pas absorbé la Compagnie de Saint-Gobain au point de 
lui faire négliger de perfectionner et de développer la 
fabrication de ses glaces. 

La nécessité d'une production intensive et économique 
s'est imposée à l'industrie des glaces comrne à toutes les 
autres industries et a conduit les fabricants à augmen- 
ter successivement les dimensions et la puissance de îcjr 
outillage. 

Mais tout en faisant grand et bon marché, il ne fal- 
lait rien sacrifier de la qualité du produit et fabriquer 
des glaces très pures de pâte, présentant des surfaces 
d'une planimétrie irréprochable, double problème fort 
délicat, dont les difficultés croissent avec les dimensions 
de la pièce fabriquée. 

Xous croyons que l'examen de la glace argentée de 
8 m. 15 sur 4 m. exposée Classe 73, la plus grande qui 
existe à ce jour, démontre que la Compagnie de Saint- 
Gobain a résolu ce problème avec succès. 

Coulée avec un seul creuset, cette glace a été dressée 
et polie sur de nouveaux appareils brevetésd 'une puis- 
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sance et d'une précision inconnues jusqu'ici, dans les- 
quels l'intervention de la main d'œuvre est réduite au 
minimum. Ces appareils permettent de produire couram- 
ment et sans plus-value, des glaces de 30 mètres carrés, 
aussi bien que les glaces letf plus ordinaires, 

La fabrication des dalles polies a été également l'objet 
des études de la Compagnie de Saint-Gobain, à l'occasion 
de la construction de l'aquarium de Paris où il s'agissait 
de réaliser des cloisons transpar^mtes étanclies pouvant 
résister à une charge de 3 m. 6tJ d'eau de mer. 

Un recuit parfait et une grande liomogénité de ma- 
tière étaient indispensables pour une semblable applica- 
tion qui n'avait pas été tentée jusqu'ici et où les rup- 
tures pouvaient avoir des graves conséquences. LWqua- 
lium de Paris n'a eu qu'à se féliciter des parois de verre 
que lui a fournies la Compagnie de Saint-Gobain. 

VERRES BRUTS COULÉS 

La Compagnie de Saint-Gobain a introduit sur le 
continent, il y a 40*ans, la fabrication des verres bruf^ 
coulés minces et il y a 12 ans celle des verres imprimés, 
toutes deux originairea d'Angleterre. 

Elle a la première appliqué les fours à bassin et les 
étenderies Bievez à la fabrication de ces verres bruts, ce 
qui a permis d'en diminuer le prix de revient dans de 
fortes proportions ,aussi leur emploi s'est-il beaucoup 
généralisé, grâce à kur bas prix, à leur bonne fabrica- 
tion et aussi aux dimensions très variées auxquelles on 
peut les obtenir. 

Les verres bruts minces qui sont restés pendant long- 
temps le monopole de la Compagnie de Saint-Gobain sur 
le continent se fabriquent aujourd'hui dans plusieurs 
usines en France, Belgique, Allemagne et Autriche. 

Mais le procédé breveté de laminage qu'emploie la 
Compagnie de Saint-Gobain pour la fabrication des ver- 
res imprimés, assure à ceux-ci une supériorité de qualité 
très marquée et très reconnue. 

L'examen des verres exposés par la Compagnie dans 
les classes 73 et 28, permet de le constater. 

CARRELAGES EN VERRES 

Parallèlement à la fabrication des verres coulés, la 
Compagnie de Saint-Gobain a eré développé la fabri- 
cation industrielle des carrelages en dalles moulées en 
verre, dont elle expose des spécimens très variés. 

La piemière application de ce genre de dallages a 
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été faite à THôtel du Crédit i-yonnais sous la 
direction de M. Bouwens van der 13oyen et elle peut 
toujours être citée comme un modèle réalisant dans ce 
qu'elle a de pratique, l'idée de la maison en verre si 
souvent émise dans ces dernières années. 

La couverture des voies de la gare de l'Ouest à l'Espla- 
nade des Invalides, offre l'exemple le plus récent de Tap- 
Îlication des carrelages en verre sur une grande échelle, 
la Compagnie n'a pas craint d'accepter les clauses d'un 
cahier des charges, d'autant plus sévère que c'était la 
première fois qu'un dallage de cette importance (2.500 
mètres carrés) a été exécuté en plein air sur une voie 
publique, où il est soumis à toutes les intempéries et à 
toutes les chances d'accidents. 

Aucune précaution n'a été prise pour protéger ce dal- 
lage pendant la construction des Palais de l'Exposition 
et le transport des pièces de charpente — et cependant 
le nombre des carreaux brisés a été insignifiant. — Ce 
résultat n'a pu être obtenu qu'à la suite d'études minu- 
tieuses sur la composition du verre à employer, son mode 
de moulage et son recuit. 

Nous croyons que la Compagnie de Saint-Gobain a 
rendu un important service aux constructeurs, en met- 
tant entre leui*s mains des matériaux à la fois solides et 
assez translucides pour. leur permettre de résoudre des 
problèmes d'éclairages qu'ils n'avaient guère pu abor- 
der auparavant. 

DALLES MOULÉES ET A RELIEFS 

Il est commode de pouvoir se rendre compte rapide- 
ment de l'épaisseur qu il convient de donner aux feuilles 
de verre pour un écartement déterminé des fers à vi- 
trage, ou inversement de déterminer la largeur maxima 
à donner aux feuilles lorsque l'on connaît leur épaisseur. 

Le tableau ci-après fournît ces renseignements, basés 
sur 1/10 environ de la charge de rupture. 

Poids Larg. maxim. Poids Larg. maxim 

par multiple par multiple 

Epaisseur met. car. de 3 rent. Epaisseur mot. car. de 3 cent. 

3 m/m 7k.5 m. 33 6 m /m 15 k. m. 60 

4 m/m. 10 » 42 7 m m 17 5 66 

5 m/m 12 5 54 8 m /m 20 » 72 

DALLES MOULEES ET A RELIEFS 

La Compagnie de Saint-Gobain exécute tous les des- 
sins de MM. les Architectes ; c'est ainsi qu'ont été créés 
les modèles spéciaux pour les Magasins du Bon Marché, 



Digitized by 



Google 



-^-wr^:"^ ..vy^ji-*. -, ;<vjç^ 



C*^ DE SAI>'T-GOBAIN 29 



du Printemps, le Comptoir d'Escompte, THôtel de Ville, 
la Compagnie Transatlantique, rue Auber, les Palais des 
Champs Elysées, etc., etc. 

Mais la dalle quadrillée oô're le type le plus courant 
de ce genre de pièces la division au aiamant en est 
facile suivant les multiples des carrés qui les composent, 
la surface se nettoie aisément par un simple balayage, 
grâce à la direction rectiligne des cannelures, ce qui est 
important pour le passage de la lumière. 

La Compagnie de Saint-Gobain livre à bref délai, des 
dalles quadrillées carrées ou rectangulaires dont les di- 
mensions peuvent varier suivant deux échelles ; soit de 
de 3 centimètres en 8 centimètres, soit de 4 centimètres 
en 4 centimètres, jusqu'à m. 00 de côté. Ces dimensions 
ont été reconnues les plus avantageuses dans la pra- 
tique. 

L'épaisseur de" ces dalles varie de 20 à 40 millimètres, 
et le poids du mètre carré, de 50 à 100 kilogrammes, h 
raison de 2 k. 1/2 environ par mètre carré et par millimè- 
tre d^épaisseur. Pour ces dalles, comme pour les dalles 
unies, Tépaisseur la plus convenable est de 20 à W m/m 
pour les planchers d'habitations ordinaires. 30 à 40 m/m 
pour les dallages de lieux de réunion, banque, gares mo- 
numents publics, etc., etc. 

Dans le calcul des charges à faire supporter à la 
flexion, au verre convenablement recuit de Saint-Go- 
bain, MM. les Ingénieurs et Architectes peuvent compter 
eomme coefficient à la rupture R = 260 kilogs par cen- 
timètre carré de section. 

Nous appelons tout spécialement l'attention sur les 
dallages en verre exécutés par la Compagnie de Saint 
Gobain, au-dessus des voies de la gare de l'Ouest à TEs- 
planade des Invalides et de la gare d'Orléans, au quai 
d'Orsay. Ce sont à beaucoup près, les travaux de ce 
genre les plus importants, exécutés jusqu'à ce jour. 

PHARE ET OPTIQUE 

Depuis la découverte de Fresnel, à qui elle a fourni les 
matériaux de ses premiers appareils, la Compagnie do 
Saint-Gobain n'a pas cessé de s'occuper spécialement de 
la fabrication du crown glass pour la construction des 
appareils optiques des phares qui exigent une constance 
absoluiC du pouvoir réfringent du verre ; les construc- 
teurs de phares français dont l'habileté est partout re- 
connue n'emploient que le verre t^e Saint-Gobain. 

Le coulage des réflecteurs plans ou plans concaves 
de toutes dimensions pour lunettes astronomiques, et sur- 
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tout celui des miroirs à double courbure projecteurs 
Mangin se fait couramuajent dans les ateliers de Saint- 
Gobain. 

La Société, après de longs et coûteux essais, s'est fait 
une spécialité de la fabrication de ces dernières pièces, 
dont le moulage et le recuit présentent des difficultés 
extrêmes, en raison de leur forme et des différences con- 
sidérables d'épaisseur de Leurs diverses parties. 

Grâce à ses miroirs exclnsivement employés par la 
maison Sautter, Harlé et Cie, la France tient le record 
des projecteurs de grande puissance, devenus des auxi- 
liaires indisijensables de la défense ou de l'attaque des 
forts et des flottes. — Un des projecteurs Mangin, fabri- 
qués par Saint-Gobain, lonctionne à la Tour Eiffel, et 
un autre à la classe 117, du G^nie militaire. Palais des 
Armées de terre et de mer. 

Tous les opticiens achètent à la Compagnie de Saint- 
Gobain, sous formje de plaques ou de moulages, la ma- 
jeure partie de crown glass dont ils font usage. 

ARGENTURE, PLATINURE. BISEAUTAGE. 
BOMBAGE. — CLASSE 73. 

L'argenture, la platinure, le bombage et le biseautage 
des glaces sont faits par la Compagnie de Saint-Gobain 
dans plusieurs de ses usinas. 

La résistance du platine aux agents atmosphériques, 
permet de supprimer dans les miroirs platinés la couche 
de peinture préservatrice et leur laisse ainsi une trans- 
parence assez grande. Il y avait là une propriété inté- 
ressante, susceptible d'applications pratique et reprenant 
le procédé de platinure de Dodé, la Compagnie de Saint- 
Gobain Ta remanié de manière à lui assurer une régu- 
larité suffisante et à pouvoir platiner des glaces jusqu'à 
2 m. 50 sur 1 m. 20. 

L'opération est délicate, car elle se fait à une tempé- 
rature voisine de celle du ramollissement du verre. 

Les spécimens exposés à la classe 73 permettent de se 
rendre compte du parti que l'on peut tirer des glaces 
platinées, par exemple pour la surveillance et l'éclai- 
rage de certains locaux. 

L'argenture des glaces est sujette à beaucoup d'avaries, 
même quand elle est bien faite, en raison de l'insuffi- 
sance trop fréquente de l'enduit préservateur de la cou- 
che d'argent. La Compagnie de Saint-Gobain poursuit 
depuis longtemps des études pour améliorer cet état de 
choses. L'emploi breveté par elle d'un papier spécial 
collé sur la couche de peinture donne d'assez bons résul- 
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tats. Elle e3:i)érimeate depuis plusieurs mois un nouvel 
enduit qui paraît se comporter d'une façon remarquable, 
ainsi que l'on a pu en juger par IVxamen comparatif de 
deux glaces argentées, l'une par le procédé ancien, l'autre 
par le procédé nouveau et qui sont restées exposées h 
toutes les intempéries pendant six mois, de îïovembre 
1899 à Mai 1900. 

Si la pratique courante confirme ,comiae nous avons 
tout lieu de le croire ,ees essais déjà prolongés, une cause 
d'ennuis et de réparations dans l'emploi des glaces ar- 
gentées se trouvera heureusement écartée et P application 
de ces glaces à la décoration des édifices ne pourra qu'en 
profiter. 

On emploie fort peu en France les glaces bombées 
pour le vitrage des maisons et des magasins. En -Angle- 
terre, en Hollande, en Allemagne les applications de très 
grandes glacjes bombées sont, au contraire, fréquentess 
et apportent aux architectes un élément de décoration 
très apprécié. 

Il existe à Paris des bombeiirs habiles, mais aucun 
n'est outillé pour bomber de grandes surfaces et leur 
méthode de travail est coûteuse. 

La France était donc tributaire de l'étranger à cet 
égard, jusqu'au moment où la Société de Saint-Gobain 
a résolu de combler cette lacune. 

Apiès des essais assez prolongés^ elle a fait construire 
un apx)areil à bomber les grandes glaces sur sole, sans 
moule et par conséquent économique. Des dispositifs 
spéciaux permettent d'éviter le brûlage ou Paltération 
du poli des glaces, écueil si connu des bombeurs. Les 
deux glaces bombées de la classe 78 ont été obtenues 
ainsi, la grande coujwle de 2 m. 20 de diamètre et 25 
millimètres d'épaisseur, placée sur la terrasse, a été 
bombée à Chauny, après que sa fabrication eut été refu- 
sée par les bombeurs français et étrangers. 

Pour achever la revue des produits exposés par la 
Société de Saint-Gobain, il nous reste encore à parler du 
verre armé. 

VERRE ARMÉ 

L'idée d'insérer dans Tépaisseur des feuilles de verre 
coulé un réseau métallique afin crempecher les fraj^ments 
de se séparer en cas de rupture,appartient probablement 
à Bécoulet, négociant en verres à vitres à Paris, qui pro- 
voqua quelques essais à Saint-Gobain et à Jeumont. 

Mais le procédé industriel de fabrication du verre 
grillagé, métallifié ou armé, nous vient d'Amérique et 
plusieurs licences en furent vendues en Europe. 
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La fabrication se fait généralement soit en introdui- 
sant le réseau dans le verre encore chaud au moyen d'un 
outil approprié, soit en coulant successivement deux 
épaisseurs de verre superposées contre lesquelles on a 
placé le réseau. 

M. Léon Appert a imaginé un procédé différent qui 
consiste à couler simultanément les deux couches de 
verre, le i-éseau venant se placer à mesure entre elles. 

On obtient ainsi une souaure plus complète des cou- 
ches et le réseau se trouve bien au milieu de la feuille 
qui peut avoir de grandes dimensions. La Compagnie 
de Saint-Gobain a acquis le procédé élégant de M. K 
Appert pour l'Europe. 

Si cette fabrication n'a pas pris jusqu'ici un grand ae- 
veloppement, c'est que le verre armé se brise trop faci- 
lement par suite des changements de température en 
raison de la différence de conductibilité du métal et -u 
verre. La forme du réseau et la grosseur des fils qui le 
constituent exercent une influence marquée sur la fra- 
gilité du verre armé. 

L'emploi judicieux d'un métal spécial et d'un réseau 
aussi fin que possible, convenablement construit, parait 
devoir faire disparaître, ou du moins atténuer dans une 
forte mesure, les inconvénients inhérents au verre armé. 
En tout cas, l'emploi de ce verre dans les locaux expo- 
sés aux dangers d'incenuie est fort utile, puisque les 
fragments de verre, en restant en place, empêchent la 
production de courants d'air dangereux, ou la propaga- 
tion des flammes. 

La Compagnie de Saint-Gobain, tout en continuant 
ses essais pour donner au verre armé les q^ualités qui lui 
manquent encore et un aspect tout à fait satisfaisant, 
est en mesure de fournir dès à présent du verre armé 
ne le cédant en rien aux produits allemands ou belges. 

PEODUCTION 

ET 

OUTILLAGE DE LA COMPAGNIE 

On voit que tout en donnant ses meilleurs soins au 
maintien de la bonne réputation dont ses produits jouis- 
sent depuis si longtemps, la Compagnie de Saint-Gobain 
continue de développer les diverses branches de sa fabri- 
cation et de rechercher des applications et des débouchés 
nouveaux pour le verre coulé et moulé. 

Fondée en 1605, la Manufacture de Saint-Gobain ins- 
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talla en 1693, dans le vieux et pittoresque château de 
Saint-Gobain, le procédé de coulage ues glaces inventa 
en 1091 par un gentilhomme verrier de Xormandie, 
Louis Lucas de Xehou. 

Essentiellement française par son origine, l'industrie 
des glaces coulées, protégée pendant plus d'un siècle par 
divers privilèges, mais mancxuant alors de débouchés, 
s'est successivement répandue en Angleterre, en Belgi- 
que, en Allemagne, aux ±jtats-Unis, en Kussie, en Au- 
triche, et forme aujourd'hui une branche importante d« 
la verrerie. 

Initiatrice de la plupart des progrès réalisés dans la 
fabrication des glaces coulées,la Société de Saint-Gobain 
est restée à la tête de cette spécialité par l' imiter tance et 
la qualité universellement reconnue de ses produits. 

p]lle a joint successivement à l'usine mère de Saint- 
Gobain, toujours en activité depuis plus de deux siècles. 
huit autres glaceries situées en France (Chauny, Cirejs 
ilontluçon), en Allemagne, en Italie, en Belgique, et en 
Bohême, et qui fabriquent le quart des glaces consom- 
mées dans le monde entier. 

Sa production annuelle est de 77.500.000 kg. de verre 
fini obtenus avec 26 fours Siemens contenant de 16 a 26 
pots, 1 four Boëtius, 9 fours à bassin et une force mo- 
trice hydraulique, à vapeur ou électrique de 11.500 che- 
vaux. 

Les chiffres correspondants de 1889 étaient 6 usines, 
produisant 41.200.000 kg. de verre, avec 16 fours à pot« 
ou à bassin et 7.300 chevaux de force motrice. 

L'ensemble des moyens de production des glaceries de 
la Société de Saint-Gobain représente 30 % des moyens 
dé production réunis de l'Europe. 

Avec des moyens d'action aussi puissants, un person- 
nel d'ingénieurs et de chimistes recruté avec soin, des 
laboratoires bien outillés ,1a Compagnie est en mesure 
de rechercher,d'essayer et d'appliquer promptement tou- 
tes les innovations, tous les perfectionnements pouvant 
contribuer sérieusement au progrès de son industrie. 
L'obtention des plus hautes récompenses ou le classe- 
ment hors concours dans tous les grands tournois indus- 
triels depuis 1855. prouve qu'elle n'a pas failli à cette 
tâche que lui imposent l'action incessante de la concur- 
rence et le souci de sa réputation bi-séculaire. 

Les Glaceries de la Compagnie de Saint-Gobain ont 
cette fois encore, à tous points de vue, grâce à leur émi- 
nent directeur-général, M. A. Biver, remporté la palme 
sur toutes les Expositions simili aires. Xous en sommes 
heiireux, et pour Saint-Gobam et pour le pavs. 

3 
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Qatbelît) et Gai'î^îep 

INGÉNIEURS-CONSTRUCTEURS 

Siège social ; rue Boursault, 26 et 28, Paris 
Membre du jury. — Hors concours 



Cette maison expose : 

Classe 21, — Distribution de l'eau de Seine eo de 
source à l'intérieur de l'Exposition universelle, au 
Château-d'Eau, aux chaaidières, aux machines à vapeur. 

Classe 28, — Génie civil, travaux publics, entreprise 
générale de canalisation ; eau, gaz, vapeur, air oom- 
primé. 

Classe 29. — Dessins : ad'dfuction du Loing et du 
Lunain, siphons de TOrge et de l'Essonne, tuyaux en 
fonte freittée de 1 m. 50 de diamètre. 

Classe 74. — Chauffage et ventilation. 

Clause 116, — Bronzes spéciaux, artillerie, raccorda 
des pompiers de Paris. 

Classe lis. — Bronzes spéciaux, marine, hélices, 
tôles, torpilleurs. 

La Maison Mathelin et Garnier a été fondée pour 
s'occuper plus particulièrement des élévations et distri- 
butions d'eaU dans les villes. 

Dès son début, elle a été chargée de Tentreprise de 
la distribution générale des eaux de la Ville de Paris. 
L'importance des travaux à exécuter jwur cette ville, 
lesquels s'élevaient à plus d'un Million par atinée, plaça 
la Maison Mathelin et Garnier, des son origine, au pre- 
mier rang des maisons similaires s'occupant plus spécia- 
lement de ces sortes de travaux. 

Jusqu'en 1880, c'est-à-dire pendant 3 ans, la Maison 
Mathelin et Garnier se consacra exclusivement à ce 
genre de travail, mais à cette époque, le Ministère des 
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Postes et Télégraphes lui confie la' construction d'une 
partie de ses lignes télégraphiques souterraines sur un 
parcouis de 600 kilomètres environ. 

Tous ces travaux ont été exécutés concurremment 
avec ceux de la distribution d'eau de la Ville de Paris, 
lesquels, de leur côté, prirent à cette époque une impor- 
tance extraordinaire, en raison du doublement de la ca 
nalisation destinée à isoler les eaux de sources de celles 
de rivières, ils exigèrent en effet, la construction d'en- 
viron 100 kilomètres de canalisation nouvelle par année, 
sans préjudice des travaux d'entretien à exécuter sur la 
canalisation existante tant à Tintérieur de Paris que sur 
les conduites d'amenée des eaux de la' Vanne, de la 
Dhuys.du Loing et du Lunain,stir tout leur pa'rcours et 
des travaux de distribution d'eau à exécuter pour d'au- 
tres villes de province dont nous donnons la nomencla- 
ture plus loin. 

Création de VUsinc de Lille, — L'exécution de ces 
nombreux travaux nécessitant l'emploi d'une quantité 
considérable d'objets fabriqués, tels qup tuyaux en fonte, 
et en plomb, appareils de fontainerie, robinetterie et tous 
appareils de distribution d'eau, Messieurs Mathelin et 
Garnier résolurent de fabriquer eux-mêmes ces divers 
appareils afin de pouvoir approvisionner leurs nombreux 
chantiers en temp-s voulu, et d'assurer la terminaison des 
iîravaux dans les délais imposés par les Administrations. 

Ils créèrent à cet effet, en Avril 1881 leur Usine de 
Lille qui occupe dans l'intérieur de la Ville un terrain 
d'une superficie de 10.000 mètres et qui comprend Fon- 
derie de fer et de cuivre et ateliers de montage ; cette 
Usine a dû, dès son début, fournir journellement jus- 
qu'à 1000 mètres de tuyaux en fonte pour les lignes 
télégraphiques souterraines, indépendamment de toutes 
les autres pièces en fonte ou en bronze nécessitées par 
les nombreux chantiers de distribution d'eau. 

Depuis son origine jusqu'à ce jour, cette Usine a subi 
une progression constante et aujourd'hui, indépendam- 
ment des produits nécessaires aux entreprises de la Mai- 
son Mathelin ET Garnier. elle exécute de nombreuses 
commandes faites par les Administrations diverses, no- 
tamment pour les Ministères de la Guerre, de la Mari- 
ne et des Colonies, les Administrations des Chemins 
de Fer du Nord, de l'Est, de l'Orléans, de l'Ouest, de 
Paris-Lyon- Méditerranée, de TEtat, de Bône-Guelma 
et le Réseau de l'Eure, de nombreuses Usines à Gaz et 
un grand nombre de Municipalités ou de Compagnies 
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(îe Distribution d'eau exécuta'nt leurs travaux elles-mê- 
mes. 

Tuyaux de Cliauffage. — Depuis 1888 elle a joint à 
sa fabrication ordinaire de tuyaux en fonte, celle des 
tuyaux de chauffaîge en fonte avec ailettes en tôle (^Bre- 
veté S. G. D. G.) ; elle a donné à cette fabrication une 
iinportance nouvelle par la création d'un outillage spé- 
cial permettant une îafbrication plus rapide et à meil- 
leur marché. 

Chauffage à la vapeur, — Bien que depuis 1888 la Mai- 
son Mathelin et Garnier ait fait des installations de 
chauiPage à vapeur avec application des surfaces (le 
chauffe construites par elle, c'est en 1898 qu'elle a don- 
né un essor important à ce service. 

Elle a acquis en effet à cette époque l'exploitation des 
Procédés de la Société Thermique Vaisse, Périsse et Cie, 
en s'assurant le concours du personnel technic[ue de cett-e 
Société, dont elle a perfectionné les appareils spéciaux 
applicables au chauffage àj vapeur à basse pression qui 
est sans contredit le mode de cha'uffage le plus apprécié 
à notre époque. 

Bronzes spéoiauic. — Dans la fabrication des Bronzes, 
la Maison Mathelin et Garnier voulant suivre les pro- 
grès accomplis, s'est livrée à la fabrication des Bronzes 
spéciaux à haute résistance obtenus par les procédés 
Guillemin, en s'as-surant la collaboration p-ernianente 
de cet ingénieur ; c'est de cette façon qu'à côté des 
bronzes a'u titre elle a pu fabriquer les bronzes phos- 
phoreux et mangané'sés les plus résistants çt le Bronze 
« Roma * . 

Des essais de ces bronzes ont été faits da^s di verset^ 
Administrations de l'Etat et ils* ont donné les meilleurs 
résultats; aussi sont-ils employés par le Ministère de la 
Guerre et par le Ministère de la Ma'rine, pour les hélices 
spéciales de l'artillerie, les coques de navires, etc. 

C'est kinsi que la Maison a coulé les hélices du Fau- 
con., du Jean-Barty du Dupuy-de-Lôme, du Bouvlnes, 
de Vlsly, du Sucliet, du Tage, du JaiiTéguiberry, du Li- 
nois, du Galilée,' du Chayla, du Bouvet, du Maréchal 
Déodora, du Floriano, du Lavoîsicr, du Saint-Louis, du 
Jurien d*" la Gravi-ère, du Lin ois, de V Italie, de VE.spa- 
gne^ du Dupetit-Thouars, du Sully, du dCEntrecaateauœ, 
du Marceau, du Dupleix, du Montcahn, du Desaùr, du 
Gueydon, du Surcoût, du Kléber, du Suffren, de la Jean- 
ne d'Arc, de la Marseillaise, de V Amiral Atihc, du Cé- 
sarewitz, de la Glohe, etc,, et d'une grande quantité de 
torpilleurs et d'embarcations à vapeur. 
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L Les bariUetfl et joints glissafntft du Brennus^ du Tré- 

^ hauart, du Bouvet, du St-Louis, du Cosmao, du Troude, 

du Lalande, du Jurien, du Henri IV, de la Jeanne dCArc, 
du Montcalm, etc. ; 

Lc« soupapes à haute pression du Forban, du Bouvet, 
du St- Louis, du M asséna, du f/Assas, du Jurien, de la 
Jeanne d'Arc, du Hertri IV, etc. ; 

Le tube d'étambot du Kersatnt, les étambots du Jurien 
<i6 îa Gravière, du Desaùc, du Du-pleix, du Kléber, etc. ; 

Les tubes de lancement sous-marins des cuirassés d'es- 
cadre ; 

Les gouvernails du Jurien de la Graviere, du Desmjc, 
rlu Kléber, du à' Entrecasteaux, etc. 

MM. Mathelin et Garnier fabriquent en outre en 
grande quantité, des arbres, des tiges de pistons et de 
tiroirs, des boulons, des tIs, des frottes, etc., etc., et 
garantissent une résistance de 40 à 45 kilos par m /m 
carré avec un allongement de 20 0/0. Ils fabriquent 
actuellement les arbres d'hélices des torpilleurs sous- 
marins en construction dans les Ports Militaires. 

Ils ont fourni au port de Toulon, les tôles et barres à 
rivets destinées à la construction de la coque du navire 
r- sous-marin le Gustave-Zédé. 

f PriBcipales iBYentiOBS et spécialités de la laisao 

Machine à percer les conduites d'eati en charge, inventée 
par Monsieur Mathelin, et dont le brevet a été acheté 
par la Ville de Paris, moyennant le prix de 25.000 fr. 
^' Robinets- Vannes, modèle Ville de Paris, perfectionnés 

et brevetés. 

Ces Kobinet^Vanues sont seuls admis par la Ville de 
Paris pour être employés dans le service de la distribu- 
tion des eaux à la suite ded concours du 30 novembre 
1894 et 9 avril 1897. 

Indépendamment des Robinets- Vannes mono-valves, 
Messieurs Mathelin et Garnier fabriquent le Robinet- 
Valve t Duplex 3 breveté S. G. D. G. que la Ville de 
Paris a également adopté et qui est appliqué sur le ser- 
vice de la Distribution des Eatix de la Ville. 

Ils fabriquent aussi les Robinets-Vannes cylindriques 
du système t Hmnblot » qui sont employés par la Ville 
de Paris. 

Tuyaux en fonte à deux brides, coulés verticalement, 
moulés par des procédés spéciaux. 

Tuyalix à emboitement et cordon coulés debout, pour 
joints au plomb, à chaud ou à froid. 
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Boucheg d'incendie, de lavage, d'arrosage et tous ap- 
panils de fentaiiiene modèles Ville de Paris et autres. 

Constractexirs privilégiés du Robinet à serrage propor- 
tionnel système CA. Gibaulty breveté S. G. D. G. seul 
adopté par la Ville de Paris. 

Fabrication perfectionnée des tuyaux de chauffage à 
ailettes en tôle souuée. 

Robinet Sanitaire pour le chauffage à vapeur à bassd 
pression* 

Régulateur Simplex — 

Raccord Sécuritas — 

Concesionnaires exclusifs des brevets et procédés 
GuTLLEMiN pour la fabrication des bronzes phosphoreux, 
pjiosphorés et {diosphoriques, bronze manganèse et bron- 
ze Roma ainsi que les raccords rapides et symétriquci 
système Guellemin, breveté S. G. I>. G. 

Appareils spéciaux de carbonisation pour les Poudre- 
ries. 

Grues hydrauliques et robinets- vannes pour les che- 
mins de fer. 

Transmission avec paliers-graisseurs garnis de coussi- 
nets en bronzes phosphoreux ou phospnor-alitifriction, 
procédés Guillemin. 

Succursales de la Maison. — La création de l'usine de 
Lille, permettant la production dans de bonnes condi- 
tions des appareils de distribution d'eau et de ga^, a fa- 
cilité l'extension des travaux d'installation dans les vil- 
les ; auâsi, Ton dut créer une succursale à Touloiusc! 
dans le courant de 1896. 

En outre de cette succursale, de noonbi'eux corree- 
pondants et entrepositaires établis dans les principaux 
ports maritimes de France et de l'Algérie assurent aux 
produite de la Maison Mathelin et Gahnier, de® débou- 
chés dans les arsenaux de l'Etat et dans les Colonies. 

TJne succursale s'occupant de Couverture et de Plom- 
berie a été organisée en 1898, i-ue Valadon, 9, à Paris. 

Enfin, elle a organisé un bureau spécial d'études pour 
les installations de chauffage, ventilation et tout ce qui 
a trait à l'hygiène des Ateliers et Eta'blissements indus- 
triels. 

Principofux travaux exécutés. — En outre des travaux 
de distribution d'eau de la ville de Paris dont la Maison 
Mathelin et Garnier a l'entreprise depuis 1877, cette 
maison a' encore exécuté de nombreuses distribution» 
d'eau dans les villes dont les principales sont : 
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Lille, Tourcoing, Saint-Dizier, Châtâlloii-sur-Seiiie, 
Dormana, Dunkerque, Cuisia, Moataigu, Nice, La!inon- 
gie, Figeac, Toulouse, Caen, Boubaix, Armentières, Fu- 
may, Mayenne, Saint-Omer, Pithiviers, Villa-Chantria, 
Nogent-le-Rotrou, Vierzon, Espalion Cormeilles, Sçiver- 
dun, Saint-Gaudenjs, Tarbes, Pau, Carignan, Joinville 
(Haute-Marne), Vaucouleurs, Perpignan, Angoulême, 
etc. 

En dehors des travaux de distribution d'eati, la Maison 
Mathelin et Garnier a exécuté des travaux important» 
dans les Poudreries Nationales, pour la transformation 
des fours de carbonisation servant à la fabrication du 
charbon de boia. 

Ces travaux spéciaux et qui ont nécessité des études 
nombreuses ont été exécutés dans les poudreries de : 

Toulouse, Saint-Médard, Saint- Pons, Sevran-Livry. 

Travaux actuellement en cours (T exécution, — Le» 
principaux travaux actuellement en cours d'exécution, 
dont le montant s'élève à 4 millions 500 mille francs, 
sont les distributions dans les villes de : 

Paris, Lavaur, Narbonne, Saint-Dié, Toulouse, Mon- 
tauban, Mirecourt, Camp retranché de Nancy, Brive, 
Castelnau-Montratier, Provenchères, Autun, Claira. Ga- 
res et Stations de la Cie des Chemins de Fer d'Orléans, 
Siphons de l'Orge et de l'Essonne en tuyaux frettés de 
1 m. 50 de diamètre pour Fadduction des eaux du Loin^'- 
et du Lunain. (Longueur : 4.700 mètres). 

Conduites de distribution et de refoulement des Eaux 
de Seine à l'Exposition Universelle de 1900. 

Service d'arrosage des jardins de l'Exposition et effets 
d'eau des bassins* etc. 

Personnel evvployé par la Maison. — Le personnel 
occupé par la Maison Mathelin et Garnier peut se dé- 
composer anSDLB^ : 

L'usine de Lille de 120 à 150 ouvriers. 

Travaux de Paris. . . de 150 à 200 — 

Succursales de 50 à 100 — 

Travaux de canalisa- 
tion en cours dans 

d'autres villes de 250 à 300 — 

Total de 570 à 750 — 

Soit une moyenne de 650 hommes) employées journelle- 
ment. 

Précautions et établis sèment s humanitaires. — La 
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Maison Mathelin et Garnier abandonne 25 % de ses hé- 
néfices à son personnel ; en outre une caisse d'assurance 
contre les accidents et les maladies fonctionne à la mai- 
son depuis sa fondation et ne relève d'aucune compagnie 
d'assurances. 

Récoiîipenses obtenues dans les Expositions, — Parmi 
les récompenses obtenues dans les expositions, mention- 
nons plus spécialement : 

Une médaille d'or à l'Exposition de 1878 ; 

TJne médaille d'or à l'Exposition d'Anvers 1885 ; 

Un diplôme d'honneur à l'Expositon de Bruxelles 
1888 ; 

Un grand prix à l'Exposition universelle de 1889 ; 

Le grand prix du Progrès, Paris 1894 ; 

Un diplôme de hors concours à l'Exposition univer- 
selle d'Anvers 1895, comme faisant partie du Jury des 
récompenses ; 

Un diplôme de hors concours à l'Exposition de 
Bruxelles 1897. 

Un diplôme de hors concours à l'Exposition de 1900. 

M. Mathelin, ancien président de la Chambre Méiallur" 
gique du Nord, ancien préaident du Conseil des pru- 
d'hommes de Lille, est chevalier de la légion d'honneur, 
'^hevalier de l'Ordre de Léopold de Belgique, officier de 
l'Ordre du Xicham, etc. 

M. Garnier, Ingénieur des Arts et Manufactures, an- 
cien président de section au tribunal de Commerce de 
la Seine, membre de la Chambre de Commerce de Pa- 
ris est officier de la légion d'honneur, officier de l'Ordre 
de Léopold d-e Belgique, membre du jury, Exposition 
1900. 

HISTORIQUE 

La Maison Mathelin et Ga'rnier a été fondée le ^tr 
Janvier 1877. Dès la première année elle s'est classée 
pour ainsi dire sans efforts a'pparents, au rang des mai- 
sons de premier ordre et aujourd'hui les grandes Admi- 
nistratons sont unanimes à reconnaître la grande cons- 
cience et la' parfaite qualité d'exécution des travaux de 
MM Mathelin et Garnier. 
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SOCIÉTÉ DES GÉNÉRATEURS INEXPL0SI6LES 
21, 21^ et 26, rue des Ardennes (19^ arrond.) 

Hors concours 1 900 



La maison Niclausse avait exposé dans les cla^sâes 19 « 
32, 33, 74 et 118. De plus, elle avait installé aux usines 
La Bourdonnais et Suffren, qui fourni8saient la force 
motrice à l'Exposition, deux groupes importanto^ de 
chaudières produisant ensemble 35,000 kilos de vapeui^ 
heure ; 

12 chaudières à l'usine La Bourdonnais représentant 
une surface totale de grille de 35 mq 28 et une surface 
de chauffe de 1.201 mq 92 avec une production de 20.UU0 
kilos de vapeur-heure. 

9 chaudières à l'usine Stjffren représentant des sur- 
faces totales de grille et de chauffe de 2G mq 36 et de 
901 mq 44 avec une puissance de 15.000 kilois vapeur- 
heure. 

Classe 19. — Une chaudière, type G >], de 2 mq 22 
de surface de grille et 72 mq de 'surface de chauffe et 
une production ae vapeur-heure de 1.300 à 1.700 kilos. 

Une chaudière, type 6 D, de 2 mq de surface de grille 
et 68 mq 16 de surface de chauffe et une production de 
1.100. à 1.300 kilofl de vapeur-heure. 

Une chaudière, type 4 H, de mq 49 de surface de 
grille et 6 mq 06 de surface de chauffe et une produc- 
tion de 500 à 65CL kilos de vapeur-heure. 

Une chaudière, type transpartable ou de canot, de 
mq 53 de surface de grille et 14 mq 69 de surface 
chauffe avec une production de 500 kilos. 

Classe 32. — Une chaudière de tramway, destinée à 



Digitized by 



Google 



44 LES MINES ET USINES AU XX* SIECLE 



lune des voitures de la Compagnie générale des Om- 
nibuô. d'une surface de grille de mq 51 et d'une sur- 
face de chauffe de 13 mq 35, avec une production de 
400 kiloâ de vapeur-heure. 

Une chaudière de la force de six chevaux pour voi- 
ture automobile. 

Classe 33. — Deux chaudières destinées au paquebot 
(le la compagniv. Générale Transatlantique « Xlorhi- 
Jian ». 

Classe 74. — Une chaudière destinée au chauffage des 
habitations, type 3 H. d'une surface de grille de mq72 
et d'une surface ue chauffe de 22 mq 50 avec une pro- 
duction de 400 à 500 kilos de vapeur-heure. 

Classe lis — Un groupe du croiseur cuirassé Klebcr, 
comprenant une surface de grille de 24 mq 06 et une 
surface de chauffe de 779 mq 04 avec une puissance de 
4.000 chevaux, la puissance totale du navire sera de 
18.000 chevaux. 

Un groupe du croiseur-cuirassé Condc, comprenant 
une surface de grille de 23 mq 10 et une surface de 
chauffe de 759 mq 42 avec une puissance de 4.000 che- 
vaux ; la puissance totale atteindra 20.500 chevaux. 

Cette importante Exposition, qui comprenait un total 
de 44 chaudières, n'a été égalée par aucune autre maison. 

LA CHAUDIERE NICLAUSSE 

MM. Niclausse ont construit une chaudière dans la- 
quelle chaque étage de tubes avait une alimentation de 
vapeur distincte. Ils ont fait procéder à une série d'ex- 
périences dans lesquelles la vaporisation respective de 
chaque étage était mesurée avec soin. Ces essais ont tous 
été jepris au moins deux fois pour chaque allure de 
combustion, à savoir : 50,- 75, 100, 125, 150, 175, 200. 
250 et 3.000 kilos de charbon par mètre cane de grille- 
heure. 

Le rapport de surface de chauffe à surface de grille 
était de 30, chaque étajççe de tubes avait une surface de 
chauffe égale à deux foisi et demie celle de la grille. 

Avec les résultats constatés, nous avons établi des 
courbes d'où l'on peut déduire les lois suivantes ; 

Pour une chaudière, ayant un rapport de surface de 
chauffe à surface de grille déterminé, quelle que soit 
l'allure de combustion, la vaporisation de chacun des 
étages garde sensiblement le même pour cent de la va- 
porisation totale. 

Les vaporisations pour cent de chacun des douze éta- 
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ges de la chaudière expérimentée sont : 22,3 ; 14,8 ; 
10,84 ; 8,57 ; 7,43 ; G,74 ; G,14 ; 5,59 ; 5,10 ; 4,56 ; 4,15 ; 
3,78. 

Les trois rangées inférieures, qui reçoivent directe- 
ment le rayonnement du foyer et qui représentent sept 
fois et demi la surface de grille, fournissent sensible- 
ment cinquante pour cent de la production totale. 

La 2® rangée donne une vaporisation qui est les 70 % 
de celle de la 1". 

La 3* rangée donne une vaporisation qui est les 70 % 
de la 2^ 

La 4" rangée donne une vaporisation qui est les 80 % 
de la 3\ 

La 5* rangée donne une vaporisation qui est les 90 % 
de la 4^ 

Les sixième, septième, huitième, neuvième, dixième, 
etc., ont des vaporisations décroissantes, comme les 
termes d'une progresion de raison 0,913. 

Sauf des cas très exceptionnels, il n'y a pas intérêt k 
rechercher les rapports de surface è surface de grille su- 
périeurs à 40. 

Les courbes, établies d'après les résultats d'expérience, 
permettent : 

De déterminer la vaporisation par mètre carré de sur- 
face de chauft'e à chacun des étages de tubes et aux dif- 
férentes allures de combustion : 

Pour un rendement par kilo de combustible qu'on dé- 
sire obtenir à une '^allure de combustion déteminée, de 
fixer le rapport de surface de chauft'e à surface de 
grille qu'il convient d'adopter. 

MM. Xiolaus'se ont exposé également le générateur 
dans ses principes de construction et ensuite son appio- 
priation aux applications variées auxquelles il a été fait 
allusion précédemment. 

On distinge, dans le générateur Xiclausse, quatre par- 
ties principales : 

Le faisceau tubulaire et collecteurs. 

Le récepteur d'eau et de vapeur. 

Les tôleries formant enveloppes et les foyers. 

Les accessoires. 

Nous examinerons toutes ces parties successivement, 
en indiquant leurs fonctions et les détails de construc^ 
tion. 

* 

Faisceau tubulaire. — Le faisceau tubulaire est com- 
posé d'un certain nombre d'organes vaporisateurs, com- 
prenant chacun un tube bouilleur et un tube intérieur 
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ou de circulation, ce dernier agissant en même temps 
comme récliauffeur. 

Tube bouilleur. — Le tube bouilleur est en acier doux. 
11 est fermé à la partie arrière par un bouchon démon- 
table qui ise visse à l'extrémité filetée du cône du tube. 

La partie avant du tube bouilleur, appelée « lan- 
terne » comporte deux cônes venant faire joint sur les 
parties correspondantes formant faces avant et arrière 
des collecteurs. Entre ce* deux cônes sont percés deux 
jeux de fenêtres qui correspondent respectivement aux 
(conduits de descente d'eau et de montée de vapeur des 
collecteurs. 

Sur la face antérieui^ du même tube est pratiqué un 
filetage cône permettant de recevoir, formant bouchon, 
la tête du tube de circulation. 

Tube intérieur. — Ce-lui-ci toujours plein d'eau et 
supportant la même pression à l'intérieur et à Texté- 
rieur, n'éprouve aucune fatigue ; il est fabriqué en tôle 
d'acier extra-doux, en deux parties repliées et agrafée^s; 
sou extrémité arrière est oaiverte et débouche dans le 
tube bouilleur, l'autre extrémité est fixée à la partie 
annulaire d'une pièce en acier appelée « lanterneau •. 
Le lanterneau vient fermer la face avant du tube vapo- 
risateur sur laquelle il se visse au moyen d'un filetage 
cône. 

Le tube intérieur est plus court que le tube vapori- 
sateur et, lorsqu'il est en place, la partie évidée du lan- 
terneau comprise entre la virole de fixation et le filetage 
correspond à lévidement avant de la lanterne. 

Collecteurs. — Les collecteurs verticaux sur lesquels 
viennent se fixer les tubes portent intérieurement une 
cloison intermédiaire parallèle aux deux faces avant et 
arrière, laquelle détermine deux conduits qui servent 
l'un, celui de l'-vant, à la descente d'eau, et l'autre, ce- 
lui de l'arrière, à la montée de la vapeur • les faces avant 
et arrière sont percées de trous de forme conique dans 
lesquels viennent se placer les cônes correspondants des 
tubes, la cloison intermédiaire est traversée librement 
par le tube et correspond à la partie moyenne de chaque 
lanterne. 

Le joint Niclausse, qui est une des parties les^ plus 
remarquables de ces appareils, est donc constitué par 
l'introduction dans les cônes des deux faces du collec- 
teur des deux cônes correspondants des tubes combinés 
à leôet d'obtenir ainsi une étanchéité toujours parfaite 
et -sûre, sans l'interposition d'aucune matière étrangère. 



Digitized by 



Google 



J. ET A. NICLAUSSE 47 



Les parties intérieures des cônefs de la lanteine por- 
tant sur les cloisons extrêmes du collecteur sont du 
même diamètre, il en résulte que la pression intérieure 
s'exerçant sur deux surfaces égales et en sens contraire, 
chacun des tubes est absolument équilibré, ce qui a 
comme conséquence la non^fatigue des joints. Néan- 
moins, les barrettes de sûreté venant appuyer sur la 
partie antérieure du tube maintiendraient l'emboîte- 
ment de celui-ci sur le collecteur dans le cas où une 
chose anormale tendrait à l'ébranler. 

La partie supérieure des collecteurs est munie d'une 
bride percée de trous qui reçoit des boulons coniques 
portés par le piètement du réservoir ; cette bride po^s- 
sède intérieurement un évidement conique destiné à 
assurer le joint du collecteur et du récepteur de vapeur. 
Les collecteurs sont généralement réunis à leur partie 
inférieure par des tuyaux de faible section appelés cla- 
rinettes, qui sont fixés aux collecteurs par des joints 
cônes. Des boulons à tête conique assurent le seirage de 
ces pièces qui servent à opérer la vidange et les extrac- 
tions de fond. Le nombre des collecteurs dépend de Fim- 
portance de Tinstallation. 

Le faisceau tubulaire se trouve en réalité constitué 
par l'ensemble des tubes et des collecteurs, dont les di- 
verses parties ont comme caractéristiques d'être toutes 
reliées entre elles au moj-en de jointe sûrs, c'est-à-dire 
cônes métalliques sans interposition de matières quel- 
conques. Il est à remarquer que les tubes, n'étant pas 
fixés que par leur extrémité avant, peuvent se dilater 
librement sous l'action de la chaleur des gaz de com- 
bustion. 

* 
♦ » 

Récepteur d/eaii et de vapeur. — Le récepteur d'eau 
et de vapeur, sur lequel viennent se fixer les collecteurs, 
est cylindrique, en acier doux et a la même longueur 
que la façade de la chaudière ; il est surmonté d'un 
dôme. 

La partie inférieure du récepteur est renforcco par 
une plaque très résistante en acier doux, appelée œ piè- 
tement . Ce piètement est percé de trous conique.^ des- 
tinés à assurer le joint avec le collecteur par Fintermé- 
diaire d'une bague biconioue en acier qui pénètre dans 
les deux cônes du collecteur et du piètement ; l'éian- 
chéité est assurée par le serrage de boulons à tête co- 
nique qui s'engagent eux-mêmes dan.> des cônes percés 
sur le piètement autour des évidements coniques. 
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Le piètement est fixé au récepteur propremeno dit 
par un rivetage. A l'intérieur du récepteur de vapeur 
ëe trouve le détartreur, qui se compose d'une auge en 
tôle mince, dans laquelle vient déboucher la lance d'ali- 
mentation ; l'eau projetée en gouttelettes contre un^ 
cloison s'écoule dan«i Tauge, de là, elle se répand direc- 
tement dans toute la longueur du réservoir propremenr 
dit, do<nt le niveau normal est légèrement inférieur à 
eelui de l'auge. 

Chaque collecteur est terminé par une sorte d'enton- 
noir qui prolonge le compartiment de montée de vapeur, 
et qui est destiné à empêcher l'eau d'alimentation, qui 
descend dans l'autre compartiment, d'être gênée par 
Tévacuation de la vapeur. 

Chaque réservoir est muni d'un tuyau intérieur de 
prise de vapeur dit « tube diviseur », dont une des ex- 
trémités, percée d'une série de trous, prend la vapeur 
dans la partie supérieure du cône, tandis que Taucre 
communique avec la nourrice de prise de vapeur géné- 
î^lement fixée sur la génératrice du dôme. 

La visite du récepteur se fait par un trou d'homme 
fermé par une porte autoclave. Les accessoires extérieurs 
sont décrits plus loin. 






Tôleries formant enveloppes et les foyers. — La tô- 
lerie prcpremenc dite est composée de fers profilés, de 
tôles, de fonte, le tout formant portes et enveloppes du 
faisceau tubulaire et armatures du fourneau. 

Le fourneau est composé de briques réfractaires pla- 
cées au-desisus, mais autour de la grille seulement. 

La grille est vaste et d'une surface sensiblement égale 
s\ la projection horizontale du générateur, elle est légè- 
rement inclinéo sur l'arrière et comporte un, deux ou 
trois rangs de barreaux reposant sur la sole et sur des 
«upports convenablement disposés. 

La hauteur de tubes au-dessus de la grille est tou- 
jours suffisante pour donner de bonnes dimensions à la 
chambre de combustion. 

A l'arrière du faisceau tubulaire et, verticalement, se 
trouve une série de plaques en fonte percées de trous 
dans lesquels viennent reposer librement les extrémités 
des tubes ; ces plaques sont suii;out destinées a protéger 
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la face arrière de la chaudière de l'action directe des 
flammes. 

Les portes du foyer, dont le nombre varie suivant la 
largeur de ce dernier, sont suspendues par un axe fixé 
à leur partie supérieure et s'ouvrent de dehors en de- 
dans ; elles sont en équilibre par un contrepoids exté- 
rieur, de sorte que la manœuvre se fait sans aucun ef- 
fort ; d'un caoïp de pelle, le chauffeur peut ouvrir la 
porte, qui reste dans^ cette position jusqu'à ce que le 
chargement étant terminé, elle «oit refermée par un 
second coup de pelle donné par le contrepoids. 

Cette disposition présente, en outre, l'avantage que 
si, par exception, une pression venait à s'établir dans 
la chambre de combustion, cette pression aurait pour 
effet de refermer immédiatement la porte. 

Le cendrier toujours vaste est muni de portes sus- 
pendues également sur un axe horizontal qui se trouve 
au tiers de la hauteur à partir de Taréte supérieure; ces 
portes peuvent re^ster ouvertes à la demande et suivant 
l'activité de la combustion, au moyen d'un secteur denté 
et d'un verrou ; d'un coup de pelle, on peut fermer cette 
porte et la disposition adoptée est encore telle que cette 
dernière se ferme automatiquement sous l'action dune 
pression normale développée dans le cendrier. 

Dans leur parcours du foyer à la cheminée, les gaz 
de la combustion suivent un chemin tracé par des chi- 
canes placées sur les tubes et qui étranglent plus ou 
moins les ouvertures de dégagement dans la cheminée ; 
on utilise parfaitement ainsi toute la chaleur des gaz. 

Les accessoires sont simplets : 

Deux soupapes de sûreté à ressoi*t. 

Bouteille pour les robinets de niveau d'eau. 

Eobinets de niveau d'eau avec dispositif permettant 
la manœuvre séparée ou simultanée des deux robinets. 

Manomètre et son tuyau à vapeur. 

Clapet de retenue portant un robinet pour Tisoler et 
permettre son nettoyage, le générateur étant sous près.- 
sion. 

Dispositif permettant de sortir le tube intérieur d'a- 
limentation pour le nettoyage sans démonter le clapet. 

Valve prise de vapeur. 

Robinets de jauge. 

Robinets de vidange. 

Valve de réglage d'alimentation placée sur la façade 
du générateur à portée de la main du chauffeur. 

Lances à ramoner, pelles, ringards, etc. 

Arrache-tubes et enfonce-tubes. 

4 
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^ CONDITIONS GENERALES DE FABRICATION 

Les ateliers de la rue des Ardennes sont divisés en 
G sections ayant chacune leur direction propre^ Ton y 
fabrique les machines-outils, le montage, la chaudron- 
nerie en fer, en cuivre, les tôleries, le« machines hydrau- 
liques, etc., etc. 

Cei? six sections de trouvent sous l'autorité du Direc- 
teur général de la fabrication. 

La seT^ion des machines-outils est chargée de la fa- 
brication du faisceau tubulaire comprenant les tube^ et 
les collecteurs ; des machines spéciales, des radiales et 
des touré sont disposés pour le travail de ces pièces. 

Cette même action s'occupe également des robinette- 
ries et de leurs essais à la vapeur sous pression. 

La section de montage exécute le montage des tube^ 
dans chacun des collecteurs après que les uns et les au- 
tres lui ont été livrés par la première îsection ; Tensemble 
d'un collecteur et de ses tubes constitue ainsi un élé- 
ment et chacun d'eux, une fois constitué, est essayé à 
la pression hydraulique de 25 kilos par centimètre carré. 

Les éléments, ainsi éprouvés, sont assemblés sur leur 
récepteur d'eau et de vapeur qui est livré par la troi- 
sième section ; l'assemblage terminé, on exécute une 
nouvelle épreuve hydraulique des éléments et du récep- 
teur à xme pression supérieure de 6 kilos à celle de ré- 
gime. 

Enfin, la dernièie opération consiste à mettre Teii- 
vsemble des faisceaux tubulaires et du récepteur dans la 
tôlerie pour s'assurer qu'aucune difficulté ne s« pré- 
sentera au montage définitif. 

Une fois les. essais terminés, les générateurs sont dé- 
montés, mis en caisse et expédiés au client chez lequel 
ils sont montés définitivement. Grâce aux précautions 
prises à l'usine, la mise en route se fait toujours sans 
aléa, aussitôt le mo;itage et le briquetage terminés. 

La section de la chaudronnerie effectue les gros tra 
vaux des récepteurs de vapeur, roulage des tôles, assem- 
blage, rivetage des fonds et des piètements, mâcage des 
coutures et essais hydrauliques avant la remise à la 
deuxième section. 

La sectio-n de la chaudronnerie en cuivre est chargée 
de. la fabrication de toute la tuyauterie, aussi bien que 
celle de raccordement des divers accessoires avec les 
chaudières, que de la grande tu^^aucerie d'alimentation 
et de vapeur. 

La section de la tôlerie est divisée en deux-demi- 
sections tôlerie maritime et tôlerie de terre, sous les or- 
dres du même chef de section. 
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La première demi-section construit les tôleries des 
chaudières marines ainsi que les capots et les conduits 
de fumée, les principales sont le traçage, le découpage, 
le poinçonnage, le façonnage et rassemblagc. 

Quand les tôleries sont terminées, on y place, comme 
nous Tavons dit précédemment, les faisceaux tubulaires 
et quand cet eeôai de montage est achevé, les tôleries 
sont démofncéeis et mises en caisses par les soins de la 
section. 

La seconde demi-section procède de même en ce qui 
concerne les tôleries de terre. 

La section des machines hydrauliques exécute au 
moyen d'une presse principale de 800 tonnes, de presses 
secondaires, pompes de compression, machines ypéciales, 
etc., les collecteurs, les refoulements sur les tubes, etc. 

Les six sections sont sous la direction générale du 
directeur des ateliers, secondé par un çouS'diret.teur. A 
la tête de chaque vsection, «e trouve un coutre-maître 
aidé de plusieurs adjoints. Ces derniers sont au prorata 
du nombre d'ouvriers sous leurs ordres de façon que la 
surveillance du contre-maître adjoint soit efiective sur 
tous les détails de sa fabrication. 

Toutes les matières premières employées dans la fa- 
brication des chaudières Xiclausse sont de première qua- 
lité et subissent dans les usines de fabrication des épreu- 
ves très rigoureuses. 

Le tôles des récepteurs de vapeur en acier doux, pro- 
viennent des meilleures forges de France ; elles sont 
essayées, en usine, et doivent donner une résistance à la 
rupture de 38 à 42 kilos par millimètre carré do section 
et 26 % d'allongement ; il est fait, en outre, des essais 
de pliage après trempe et de poinçonnage dans des con- 
ditions très dures. 

• Les tubes en acier C )ux doivent donner une résis- 
tance à la traction de 35 h 42 kilos par millimètre carré 
avec un allongement de 16 à 18 % ; on eii'ectue égale 
ment des essai» de plia^ \ d'augmentation àe diamètre 
par mandrins légèremenî coniques. 

Toutes ces pièces, tôles, tubes, collecteurs, etc., en ar- 
rivant à l'usine sont examinées par le conti*ole des pièces 
brutes qui leur fait subir des nouvelles épreuves et qui 
s'assure, en outre, qu'elles remplissent bien les condi- 
tions prévues au point de vue des dimensions et des 
épaisseurs ; toute pièce douteuse est rebutée. 

Chaque pièce, après l'exécution du travail, est véri- 
fiée au moyen de calibres, d'abord par l'ouvrier qui la 
rx)nstruit, ensuite par chaque chef de section et enfin par 
le service du contrôle des pièces finies ; certaines par- 
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t ties, comme les cônes avant et arrière, les principaux fi- 

^ letages, les bagues bi-coniques, etc., sont vérifiées au 

centième de millimètre ; c'est grâce à la perfection du 
?• travail que toutes les pièces semblables sont absolument 

interchangeables, non seulement dans une même chau- 
dière, mais encore dans toutes celles du type. 

Le contrôleur des pièce^s finies, étant absolument indé- 
pendant vis-à-vis du directeur des ateliers, peut exercer 
un contrôle sérieux et efficace. 

Enfin, lorsque toutes ces vérification partielles ont été 
eit'ectuées, la chaudière, complètement aémontée, est es- 
sayée par le service spécial des mines dans les conditions 
réglementaires pour les types de terre, ou par les ingé, 
nieurs de la Surveillance, s'il s'agit d'appareils destinés 
aux diÔérentes marines militaires. 

Il résulte évidemment de cette façon de procéder dans 
cette fabrication qu'on obtient non seulement des appa- 
reils solides et robustes, mais encore que toutes les pièces 
en étant identiques et interchangeables, les frais de 
remplacement, d'entretien, de visite, de i échange, etc., 
sont réduits dans des proportions considérables. 



PRINCIPES DE CmCULATION 
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tCirculai ion- fonctionne ment, — ■ L'eau d'alimentation 
est introduite, comme nous l'avons déjà dit, dans un dis- 
positif spécial placé dans le réservoir supérieur. Lors de 
son introduction, elle est pulvérisée et se trouve dans cet 
état en contact intime avec la vapeur ; il en résulte un 
échauiîernent qui protluit la précipitation d'une partie 
des sels calcaires contenus dans Feau. Les dépôts ain'si 
recueillis au fond du dispositif, qui contient toujours 
de l'eau, sont extraits sous pression et par l'autoclave. 

Dès que l'eau contenue dans les tubes commence à 
s'échauô'er, une circulation s'établit. 

Pendant le fonctionnement, l'eau descend dans la 
moitié avant du ccllecteur, passe dans les tubes direc- 
teurs où elle s'échaufle et revient en se vaporisant dans 
Tespace annulaire que forme la différence des diamètres 
de ces premiers tubes avec les tubes vaporisateurs. Des 
bulles de vapeur ainsi formées viennent alors déboucher 
dans la moitié arrière du collecteur d'où elles se répan- 
dent ensuite dans le réservoir supérieur d'eau et de va- 
peur. 

Les dimensions respectives du tube boaiilleur et du 
tube de circulation réchaufïeur «ont calculées de manière 
à avoir sur les surfaces exposées au feu une vitesse de 
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circulation suffisante pour assurer le meilleur rende- 
ment. Les chemins à parcourir par l'eau et la vapeur 
sont réduits au minimum, de façon à rendre très faciles 
les arrivées d'eau et les dégagements de vapeur ; les 
pertes de charge dans les divers organes de l'appareil se 
trouvant ainsi réduites, la circulation est rendue cer- 
taine et absolument libre ; plus le feu est poussé, plus 
elle devient active, il s'établit entre l'eau et la chaleur 
dégagée du foyer un échange continu de température 
qui enlève rationnellement au métal la chaleur qui lui 
est fournie et cela au fur et à mesure que celui-ci la re- 
çoit. 

La chambre de foyer est vaste et permet d'obtenir une 
combustion aussi complète que possible ; d'un autre 
côté, les tubes sont suffisamment rapprochés entre eux 
pour leur permettre d'absorber facilement la chaleur pro- 
duite par le combustible ; l'utilisation de celui-ci est 
donc parfaite. 

Les tube^ les plus rapprochés du feu forment les sur- 
faces de rayonnement et sont donc essentiellement pro- 
ducteurs : ceux qui 5ont plus éloignés sont des tubes qui 
peuvent être considérés comme utilisateurs, ce sont ceux 
qui servent à économiser en obtenant un' meilleur ren- 
dement du combustible. 

Ils sont montés en nombre tel que, pour une certaine 
quantié de charbon à brûler par mètre carré de grille, 
on obtient un boii lendement. 

Afin de pouvoir étudier pratiquement le fonctionne- 
ment de la circulation dans la chaudière Niclausse, cette 
maison a construit une petite chaudière de démonstra- 
tion dan's Igiquelle le collecteur et le récepteur sont 
fermés latéralement par des glaces en verre et noius avons 
pu contrôler les indications données ci-dessus. 

Une bonne circulation peut accidentellement devenir 
défectueuse, ne plus avoir la même activité et être même 
complètement détruite. 

A un point de vue général, le manque d'eau sur les 
surfaces de chauflte est la conséquence du manque de 
circulation. Ce manque d'eau peut se produire par une 
circulation défectueuse, l'arrêt ou l'insuffisance des 
pompe's d'alimentation, l'obstruction partielle ou com.- 
plète d'un organe de la chaudière, etc., etc. Comme 
toutes les chaudières peuvent, à un moment donné, avoir 
à supporter un incident de ce genre, ce qu'il importe 
d'examiner ce sont les conséquences de cet état acci- 
dentel. Avec des collecteurs séparés comme dans le sys- 
tème Niclausse, reliés entre eux par des communications 
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de faible section et avec des tubes indépendants les uns 
des autres, si, à la suite dnin coup dé feli, un tube se 
crève, l'eau de toute la chaudière ne peut se vider d'un 
seul coup et les con^séquences de cette rupture sont in- 
signifiantes ainsi que le prouvent les statistiques com- 
parativement à ce qui se produit avec tout autre type 
de chaudière. 

APPROPRIATION DU GENERATEUR AUX 
TYPii.8 DE TERRE 

Nous avons indiqué, dans les paragraphes précédents 
les caractéristiques générales des générateurs en décri- 
vant le faisceau tubulaire, le récepteur de vapeur, le 
foyer et les accessoires. 

Pour l'application aux types de terre, le faisceau tu- 
bulaire sur lequel est monté le réservoir muni de ses 
accessoires est placé au-dessus du foyer. Celui-ci est 
formé de briques entourées de tôles et cornières. La fa- 
çade du foyei' est métallique et celle des tubes est formée 
par des portes à volets dont le nombre varie suivant le^s 
dimensions de la chaudière. Ces volets qui sont embcmtis 
reposent sur un fer cornière inférieur et s'appuient à 
l'intérieur d'un autre fer supérieur. Ils sont assujettis 
par deux barres transversales qui prennent appui feur 
des crapaudines fixées sur le flanc de la chaudièw. 

Cette disposition de« volets permet de ramoner sans 
refroidir tout le faisceau tubuLaire, puisque l'opération 
iae fait par des parties correspondantes à chaque volet que 
l'on enlève les uns après les autres. 

L'armature qui entoure le faisceau tubulaire, le foyer, 
le carneau arrière, est constituée par une série de fers 
dans lesquels sont fixés des briques. 

Le conduit de fumée arrière, qui monte généralement 
sur la hauteur de la façade, est cojoistitué par deux ran- 
gées de briques réf ractaires ; des p*tes de visite permet- 
tent d'en opérer le nettoyage. 

Réservoir T. — Le type ordinaire, décrit précédem- 
ment, renferme une quantité d'eau relativement grande 
et est à même de répondre à presque toutes les applica- 
tions ordinaires de l'industrie ; il a été néanmoins créé 
un aute type ayant un ou plusieurs récepteurs longitu- 
dinaux, perpendiculaires, par conséqen^ au récepteur 
ordinaire. On arrive, lorsque cela est néces^ire, à pos- 
séder ainsi, dan^ la paitie des réservoirs correspondante 
au niveau normal, autant d'eau que la chaudière doit 
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en vaporiser en une heure. Le reproche généralement 
adredsé aux chaudières multitubulaires au ^ujet de leurs 
difficultés de conduite, ne s'appliqe pas à ces types ae 
chaudières, qui peuvent contenir une rései-ve d'eau aussi 
importante que l'exige l'industrie qui doit remployer. 

Type pour Tjvaisons habitées. — Des types spéciaux^ 
à volumes réduits, ont été également créés pour répondre 
aux règlements de l'Administration des Mines pour leur 
emploi dans les maisons habitées, en dérogation aux con- 
ditions imposées par le décret de 1880. 

Installations dans les usines. — La chaudière se prête 
à toutes les installations, grâce à son fractionnement en 
un grand nombre d'élémentiSf ; tsi l'espace magique en 
hauteur, on peut réduire les dimensions des collecteurs 
verticaux et étendre l'appareil en largeur, en augmentant 
les nombres de ces derniers, on peut également faire va- 
rier les dimensions des tubes et accroître ou diminuer la 
longueur totale des appai^ils ; la plate de ce générateur 
est donc indiquée aussi bien dans les maisons habitées 
les sous-sols, que les grandes usines, etc., etc. 

Transport. — Le fractionnement de la chaudière en 
parties, dont la plus lourde, le récepteur, est encore très 
maniable, permet de la faire passer par les portes et ou- 
vertures ordinaires ; elle peut être transportée sur les 
montagnes et dans les pays accidenté:*, à dos de mulets. 

Examinons, maintenant, les avantages offerts par ces 
différents types de terre. La surface occupée par ce gé- 
nérateur est sensiblement la même que celle de la sur- 
face de la grille, puisque les tubes sont situéfs directe- 
ment au-dessus. Ceux-ci, ainsi que nous l'avons déjà 
dit, isont aussi rapprochés que possible les uns des au- 
tres. 

D'un autre côté, on a pu se rendre compte, par la pré- 
cédente description, que toiutes les opérations, nettoyages 
ou réparations, se font exclusivement par la façade du 
générateur. 

N'ayant besoin d'aucun espace libre, ni sur les côtés, 
ni sur l'arrière, même lorsqu'il s'agit d'enlever un tube 
isolément, il en résu^lte que ce géuéif^ifur occupe rem- 
placement le plus restreint. Il est, de plus, le seul qui 
permette de faire tou^ les services, même le changement 
d'un tube, exclusivement par la chambre de chauffe et 
en ne démontant que ce tube seulement. 

Toutes les matières employées dans la construction de 
ces générateurs sont de première qualité. Le^ pièces fon- 



Digitized by 



Google 



56 LES MINES ET USINES AU XX^ SIECLE 



<lu<»s sont exécutées sur modèle'ài en métal et sont, fouil- 
lées lie façon à enlever tout poids inutile ; les seules par- 
ties ayant besoin d'être renforcées le sont. On obtient 
ainsi une construction robuste, un appareil d'un poids 
relativement très réduit. 

Ces générateurs pouvant se démonter en un grand 
nombre de pièces, dont la plus lourde, le réservoir, est 
encore facilement maniable, présentent un avantage con- 
sidérable au point dé vue (le Texpéilition et du trans- 
port dans les paj^s lointains où les moyens de communi- 
cation font défaut. 

La régularité de fonctionnement est la conséquence 
naturelle de la facilité de conduite qui se trouve assurée 
simplement par la quantité d'eau relativement considé- 
rable contenue dans ce générateur, (.'ette eau est répartie 
dans la totalité des tubes et dans une partie du réservoir 
supérieur ; son volume est tel qu'il rend absolument inu- 
tile l'emploi d'accessoires autres que ceux des cbaudières 
ordinaires. 

Utilisation du combustible. -~ La chambre de foyer 
est assez vaste pour assurer une parfaite combustion ; 
les tubes sont disposés de manière à présenter une grancte 
surface au rayonnement du foyer et à assurer un pei- 
guage intense des gaz, ce qui fait qu'avec cette circula- 
tion rationnelle active et régulière on obtient une utili- 
sation aussi complète que possible du ccinbustible. 

Vaporisation. — L'eau descendant par le tube direc- 
teur, est réchauifée par la vapeur qui ifmonte entre les 
deux tubes, et arrive à une température élevée sur les 
tubes vaporisateurs ; toute la surface de ceux-ci est donc 
essentiellement vaporisât rice et cela d'autant mieux que 
tous les tubes du générateur sont remplis d'eau. 

La séparation absolue de la montée de vapeur et de 
la descente d'eau permet à celle-ci d'arriver librement 
sur les surfaces de chauffe. 

La disposition des tubes, leur légère inclinaison, la di- 
rection du courant d'eau en sens inverse du courant de 
fianniies, le parcours réduit de la vapeur et son dégage- 
ment aisé assurent le renouvellement facile de l'eau sur 
les surfaces de chauffe et empêchent la formation de 
poch(»s de vapeur ; c'est ce qui explique les énormes pro- 
ductions qui peuvent être facilement obtenues avec- ce 
générateur. 

Strrité fie la vapeur. — Une large surface de dégage- 
ment permet à la vapeur de sp répandre dans le réser- 
voir supérieur avec une vitesse très faible. Cette condi- 
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tion, jointe à la séparation méthodique et absolue des 
coxiranta d'eau et de vapeur, explique la siccité parfaite 
que l'on obtient, môme dans les grandes productions^, 
siccité démont lée par les expériences faites principale- 
ment en France, en Angleterre, en Amérique et, eu 
général, à peu près dans tous les pays du monde. 

Entretien, — L'entretien du faisceau tubulaire se fait 
très facilement On emploie, pour les nettoyages exté- 
rieurs la lance à vapeur que l'on introduit par les vines' 
ménagés à cet effet entre les collecteurs, de façoin à en- 
lever entièrement le noir de fumée déposé sur les tubes. 
D'un autre côté, il suffit, dans la plupart des cas, de 
nettoyer les tubes intérieurs pour que le généralfeur soit 
maintenu dans un parfait état de propreté ; les dépôts, 
si la nature des eaux en donne dans ces tubes, restent 
à l'état de boues, car ils ne sont pas soumis à l'action 
directe de la chakur ; un simple lavage à l'eau suffît gé- 
néralement pour les enlever. Le dispositif spécial dans 
lequel se précipitent la plus grande partie des. dépôts 
permet d'expulser ceux-ci sous pression. 

L'entretien est peu coûteux, car tous les joints du 
faisceau tubulaire, quels qu'ils soient, sont métalliques. 
On n'emploie ni céruse, ni minium, ni amiante pour les 
assurer. 

Réparations. — La circulation active et régulière qui 
se produit naturellement dans ce générateur et qui en- 
lève au métal la chaleur au fur et à mesure qu'il la le 
çoit du foyer fait que ce métal se trouve dans les condi- 
tions les plus avantageuses au point de vue de la durée ;. 
de plus, l'eau arrive régulièrement et à une température 
relativement élevée sur les tubes» vaporisateurs. 

La liberté absolue de dilatation de tous les tubes est 
absolument complète, ceux-ci n'étant fixés qu'à une de 
leurs extrémités. 

Il est à remarquer que les tubes supérieurs qui, dans 
toutes les chaudières, se dégarnissent les premiers lors- 
qu'un arrêt se produit pour une cause quelconque dans 
l'alimentation, sont, dans ce système, en contact avec les 
gaz de sortie dont la température est la moins élevée. Ou 
se rend compte par ce qui précède que les causes de ré- 
paration sont soigneusement évitées. Cependant si, pour 
une raison quelconque une réparation devient néces* 
saire, la division du générateur en pièces de peu d'im- 
portance et la facilité avec laquelle on peut démonter 
et remonter celles-ci. font que cette opération est extrê- 
mement facile et d'un coût minime. 

La plus importante, le changement d'un tube, ne 
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coûte, en somme, que la valeur du tube, car ropération 
du changement en elle-même ne représente pas une dé- 
pense appréciable. 

En résumé, la réparation proprement dite n'existe 
pas dans ce générateur car ce qui représente un travail 
important de main-d'œuvre dans les autres systèmes, ne 
constitue ici que le changement d'une pièce simplement 
posée et serrée. Cette opération ne demande que quel- 
ques minutes et peut se faire sans Taide d'un ouvrier 
spécial: 

Sécurité. — La sécurité, avec les chaudières multitu- 
bulaires, ne dépend pas de la plus ou moins grande quan- 
tité d'eau qu'elles peuvent contenir ; elle dépend essen- 
tiellement de leur mode de construction et surtout de la 
fatigue du métal qui entre dans leur composition. 

Dans ce générateur, plus la circulation est active, plus 
les surfaces de chaufEe tendent à se maintenir propres. 
L'échange de température se faisant bien, le métal se 
trouve dans d'excellentes conditions de travail et de 
durée. De plus, puisqu'il y a de leau dans tous les tubes, 
l'échange de température se fait encore mieux et le 
métal fatigue d'autant moins. 

CONCLUSIONS 

D'après ce qui précède, on peut résumer ainsi les 
avantagés que procure le générateur Niclausse et af- 
firmer qu'ils ne- peuvent être réunis d'une façon au^i 
complète dans aucune autre disposition : 

Emplacement très restreint. 

Minimum de poids obtenu en conservant une cons- 
truction robuste. 

Toutes les pièces construites mécaniquement et par- 
faitement finies sont interchangeables. 

Parfaite utilisation du combustible. 

Régularité absolue du fonctionnement obtenue sim- 
plement par la quantité d'eau contenue dans le géné- 
rateur et, par conséquent, sans autreis accessoires que 
ceux des chaudières ordinaires. 

Puissance considérable de vaporisation. 

Siccité de la vapeur. 

Entretien très facile 

Absence de réparations, puisque l'opération ainsi dé- 
signée pour d'autres systèmes, ne demande ici qu'un 
changement de pièces qui peut se faire presque instan- 
tanément et sans ("tre obligé, pour enlever un ou plu- 
sieurs tubes, de sortir un élément complet du générateur. 
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Aucun outillage n'est nécessaire, puisqu'il n'y a pas de 
tubes à couper, à tarauder ou à sertir, mais simplement 
des pièces à poser et à serrer. 

Les joints exclusivement métalliques assurent à ce 
générateur le maximum de sécurité de marche, car ilâ 
sont faits sans interposition d'une matière quelconque, 
laquelle, bien ^cuvent défectueuse ou m suffi «^i m m en i 
serrée, se désagrège rapidement et occasionne des fuites 
importantes qui nécessitent presque toujours un nrrct 
complet. 

Ces joints sont parfaits à la condition que. leur cons- 
truction soit rigoureusement faite. Tous les calibres de 
vérification sont ajustés au centième de millimètre. 
Cette grande précision dans le travail rend la chaudière 
extrêmement robuste, car il est à remarquer qu'un chauf- 
feur décériore plus ou moins diverses pièces d'une chau- 
dière suivant que celles-ci sont plus ou moin» faciles à 
démonter et à remonter. Ur, rien n'étant plus facile que 
ces opérations dans la chaudière Niclausse, on peut dire 
que celle-ci est réellement robuste, puisque toutes les 
pièces n'ont aucun effort à subir pour trouver leur place. 
Il en résulte forcément une dépense d'entretien insi- 
gnifiante comparativement à celle des autres systèmes 
connus-. 

On peut affirmer qu'aucun autre système de généra- 
tours ne possède au même degré, soit dans ses diverses 
parties, soit dans son ensemble, les avantages que nous 
venons d'énumérer et qui constituent un appareil par- 
fait. 

Cette affirmation est d'ailleurs confirmée par les ex- 
cellents résultats obtenus dans les applications nom- 
breuses que la maison Niclausse a faites dans toutes ICs 
industries. 

L'emploi de ce générateur procure des économies 
considérables dans les frais d'installation et surtout d'en- 
tretien. 

Le faible poids des pièces qui le composent et les 
grandes commoaités de démontage qu'il présente, cons- 
tituent de sérieux avantages et réduisent considéiable- 
ment les prix de transport. 

La facilité du montage de cet appareil permet de l'ex- 
pédier dans les pays les plus éloignés et les moins acces- 
sibles, sans que l'on soit obligé de le faire accompagner 
par un ouvrier spécial pour en diriger l'installation. 

On peut remployer, dans les maisons habitées, d'im- 
portantes installations ont été faites clans les principales 
villes, et fréquemment dans les maisons habitées, pour 
l'éclairage électrique, le chauffage et la force motrice. 
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I Cette maison construit des générateurs du type normal 

fi^e et des types spéciaux pour la navigation maritime 
et fluviale. 
[ Cette maison construit également des générateurs 

f transportables dont les plus lourdes pièces, sauf le ré- 

^! servoir à vapeur, ne dépassent pas 50 kilos. 

l; HISTORIQUE 

; MM. J. et A. Niclausse, propriétaires de TUsine de 

^ eonsitruction de la rue des Ardennes, s'occupent depuis 

^ plus de vingt années de la fabrication des générateurs 

inexplosibles. 

Ils prirent la suite de la Société anonyme des Géné- 
rateurs inexplosibles, ^Système A. Collet et Cie, dont M. 
Julefe Niclausse était le directeur depuis sa fondation ; 
cette Société avait elle-même pris la suit-e. en 1881, de 
la Société en nom collectif fondée par MM. Bibourt, 
Collet et Giraldon. 

En 1890, MM. Jules et Albert Niclausse prirent un 
premier brevet en leur nom personnel, a.yant pour objet 
d^ perfectionnements dans la contraction des généra- 
teurs à vapeur multitubulaires inexplosibles, créant 
ainsi un système original à tubes indépendants, amo- 
r vibles, écjuilibrés, démontables individuellement et ex- 

clusivement par la façade dans la chambre de chauffe. 
Ce brevet de 1890 subit plusieurs perfectionnements 
qui furent l'objet de nouveaux brevets pris dans tous 
les pays du monde et les constructions actuelles isont 
établies d'après les indications relatées dans ces diffé- 
rents brevets. 
Éi . Ces constructions se divisent en plusieurs branches 

qui embrassent, on "peut le dire toutes les applications 
possibles de la vapeur ; ce sont : Pour des ty]:)es de 
terre : Grandes et petites industries, maisons habitées, 
etc. Pour les types marines : Marine militaire, marine 
marchande et marine de plaisance. Pour les types trans- 
portables : tramways, automobiles, mines, etc.. etc. 

Les 'succès de ces diverses constructions furent si con- 
sidérables qu'aujourd hui les chaudières ^\ iclausse, aussi 
bien les types de terre que les types marines et transpor- 
tables, sont fabriquées par les principaux constructeurs 
du monde. 

En Angleterre : Par Willans et Robinson limîted, con- 
cessionnaire principal, a Rugby. Nouveaux ateliers, 
Queensferry near Chestpr. — Par MM. Humphrys, Ten- 
"■^ nant et C^ à Depfort-Pier, Londres. 
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En Amérique : Par ïhe Xational Xiclausse Water 
tube Boiler C*' limitol. -- Par MM. W. Cramp ei Sons, 
ile Philadelphie. — Par Stirling Company, de Chicago. 

En Allemagne : Par les Chantiers Gerniania Filiale 
de la maison Krupp, à Tegel-Berlin et Kiel. 

En Italie : Par MM. Ansaldo et C^ de Gênes. — 
Par MM. Hawthorn-Guppy, de Xaples. 

En Russie : Pour la llussie méridionale, par les Chan- 
tiers navals, Ateliers et fonderies de Xicolaiefi. 

En France, les ateliers de Paris, qui sont eu cours 
d'agrandissement, produisent actuellement plus de 
lOO.GOO chevaux par année. 

Les générateurs à tubes d'eau sont connus et l'emploi, 
de plus en plus étendu qui en est fait, prouve suriilion- 
damment leur valeur ; le grand nombre d'applications 
nouvelles qui se font chaque jour montre également com- 
bien ils sont appréciés, non seulement pour les usages 
de la marine, mais encore pour ceux de la grande et de 
la petite industrie. 

Voici comment MM. Niclausse ont posé le problème 
à résoudre : 

Partant de ce fait que, dans une chaudière, les parties 
qui sont les plus susceptibles d'usure sont celles expo- 
sées au feu, c'est-à-dire les tubes dans une chaudière à 
tubes, d'eau, ils ont cherché à construire un générateur 
dans leque,l les dites parties soient disposées de telle façon 
que leur fatigue soit réduite au minimum et que. par un 
fractionnement bien compris, elles puissent être promp- 
tement remplacées et économiquement. 

Ils ont obtenu ce résultat par des combinaisons de 
joints métalliques cônes qui donnent, avec toute certi- 
tude, une étanchéité parfaite tout en permettant un dé- 
montage extrêmement rapide de tous les organes. Si on 
ajoute, à cette heureuse disposition des joints, que la 
circulation est aisée et régulière, on reconnaîtra qu'ils 
cnt réalisé la chaudière idéale, car les pièces s'usent j)eu, 
et si, pour une cause quelconque, un tube a besoin 
d'être remplaeé, il suffit de quelques minutes pour ett'ec- 
tuer la plus importante des réparations. 

Ils obtiennent donc ainsi une réduction considérable 
dans l'immobilisation des appareils et une é(îononiie dans 
les frais d'entretien, puisque sans rien introduire ni 
couper, on peut changer, avec la- plus extrême rapidité, 
une pièce quelconque "sans détériorer aucune partie de 
la chaudière. 

Il convient d'ajouter ici que la grande facilii»^ avec 
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laquelle on démonte un tube permet un nettoyage aussi 
fréquent qu'on le juge nécessaire et facilite l'excellent 
entretien des appareils. 

En ce qui concerne les qualités économiques dans l'u- 
tilisation du combustible, les essais démontrent que ce 
type ne le cède en rien aux appareils les mieux connus ; 
il possède sur ces derniers l'avantage considérable que 
le rendement demeure constant moyennant quelques 
précautions d'entretien faciles à prendre • c'est là un 
point trètt important. 

Quand ce type de chaudières parut il y a quelques 
années, ses formes originales, les avantages incontesta- 
bles qu'il présentait sur les autres systèmes, lui assu- 
rèrent immédiatement un grand succès. Les nombreuses 
installations que l'on en trouve aujourd'hui dans toutes 
i les industries et dans toutes les marines du monde, jus- 

tifient le succès dont il a joui dès le début 

5- MM. ri. et A. XiCLAi'ssE ont été nommés membres du 

I Jurj/ international de l'Exposition de 1900 et placés 

J hois concouis. 

|J M. Jules NiCLAUssE a été promu, il y a deux ans, che- 

- valier de la Légion d'honneur, sur la proposition du 

^ Ministre de la Marine avec cette mention : « A rendu 

[ à la Marine de TEtac et du Commerce des services très 

f distingués. • 
I 

r 
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MAISON LOUIS DENY 

L. PINCHART-DENY 

58, rue Saint-Sabin (6, allée Verte), Faris 



Clause 15. — Instruments de précision, monnaies 
ET médailles. 

Classe 22, — Machines-outils. 
Classe 65. — Petite métallurgie. 

M. Pinchart-Deny a obtenu à TExposition une ample 
moisson de récompenses. Il avait exposé dans trois clasées 
il a en troi^ grands prix, troi» médailles d or et deux 
medaillti d'argent pour ses collaborateurs. La croix de la 
Légion d'honneur est venue couronner ensuite ce grand 
duccès. 

Ces distinctions ont eu une cause primordiale. C'est 
que les travaux spéciaux accomplis par M. Pinchart- 
Deny ont exigé beaucoup de recherches et de tâtonne- 
ments, en même temps que Texécution a nécessité une 
grande précision pour obtenir les réaujL.ats deman' 
pai* les Ministères de la Guerre et de la Marine, qui sont 
les principaux clients de M. Pinchart-Deny. 

Enfin, à Tétranger cet industriel a porté très haut le 
drapeau de l'industrie française attendu qu'en Itussie, 
en Roumanie, c'est lui qui a installé le matériel des 
grandes douilles pour canons. 

C'est à ce double point de vue intérieur et extérieur, 
que M. Pinchart-Deny a attiré tout spécialement l'atten- 
tion des jurys. 

Cela dit, examinons son œuvre en 1900. 

M. L. Pinchart-Dexy expose dans trois classes diffé- 
rentes, avons-nous dit, les divera produits de sa fabri- 
cation. 

Classe 16, c'est un balancier à friction installé a l'ex- 
ploitation de l'administration de3 monnaies let médailles. 
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\ Ce balancier est muni d'un électio-moteur île !a niai^oii 

Fai'cot qui l'actionne directement, autrement dit sans le 
(^ecoui*s d'aucun organe de transmission intermédiaire. 

Il a été établi avec une vis en acier de 150 millimètres. 
Sa puissance de frappe est d'environ 200.000 kilogs. 

Sa course est de î^20 millimètres ; elle est sensiblement 

plus grande que celle des anciens balanciez de'Sf ateliers 

de la Monnaie. Cette disposition consiste en ce que le 

'/ volant prend vers la fin de sal course une vitesse égale à 

^ celle du plateau de friction avec lequel il se trouve en 

c conta<t. 

^ M. L. Pixchart-Deny a installé à l'Hôtel des Mon- 

naies à Paris un certain nombre de balanciers du même 
^^ type dont le plus important est avec vis de 220 milli- 

V mètres pour la fiappe des grandes médailles, de mcvue 

1' qu'il a livré à Téiianger des mach'iics semblables pour 

1^ Fentonçage des ooins et la frappe des médaillées. 

^ . En même temps que ces balanciez, M. Pinchart- 

3^ Dexy construit des machines pour le découpage des 

?• flauc?< et les piépaiations diverses. A cette clause 

^ M. Pinchart-Deny a obtenu un Grand Prix et 2 mé- 

daillt^s d'or de collaborateuis. 



'^ Daiis la classe Ho, M. Pixciiart-Dexy expose des ma- 

f ' tiéres ouvrées pour l'industrie : Métaux perforés, en 

[ fer, acier, cuivre, laiton, zinc, etc., etc., lecevant les 

li plus divei^es applications dans un grand nombre d'in- 

n\ dustries parmi lesquelles sont à citer : les sucreries, 

ï" raffineiies, distilleries, minoteries, machiner et exploi- 

1; ta t ions agricoles, ma^teries, brasseries, produits chi- 

' mi([ues, minerais, charbonnages, fumisterie, Serrurerie, 

r* carrosserie, etc., etc. 

JL Le matériel et l'outillage installés à son usine pour 

^ l'usinage des produits exposés, piésentent encore un 

t^ plus grand intérê't par leur impoi-tance, la précision 

fr qu'ils exigent et leur conception même. 

Piincipaux débouchés : en Espagne, en Italie, en 
Egypte, en Suisse, en Grèce, en Turquie d'Europe et 
Asie, en liu^sie, en Angleterre et aussi en Extrême- 
Orient et dans les diverses colonies. 

Gianu prix, médaille d'argent, collaborateur. 






Xous arrivons maintenalil: à l'installation de la classe 
22. Cette inetallaJtion comprend : 
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l"* Une vitrine renfermant des échantillons de pièces 
fabriquées avec des machines et des outillages Pincliart- 
Deny : spécimens des différentes passes de aoiiilles pour 
canons à tir raï)ide. Différents modèles d'étoupilled, boî- 
tes à mitraille, etc., etc., pièces embouties, de tous genres. 

Bidon.s en aluminium emboutis d'une seule pièce, la- 
mes d'épées-baïonnettes obtenues par laminage, tubu- 
luies en cuivre rouge embouties, segments dentés pour 
dynamos découpés d^un seul coup. 

M .Pinchart-Deny expose ensuite, étudiées et cons- 
truites dans ses ateliers, les machines suivantes : 

V Vu balancier a friction, vis de 120 m/m à 4 filets, 
cage en fonte à mouvement de montée et de descente au- 
tomatique. 

Cette machine convient à l'e'stampage de pièces qui se 
font en fabrication ; il a! livré plusieurs balanciers de ce 
genre pour l'estampage des- nœuds de paumelles. La vi- 
tesse réglée suivant chaque cas particulier assure la ré- 
gularité (le la' production journalière (semblable machi- 
ne a été construite . pour la) fabrication des carreaux cé- 
ramiques.) 

La machine se complète le plus souvent par un mou- 
vement d'extraction ou d'éjection approprié à la natuie 
des pièces à travailler. Cette machine peut fonctionner 
automatiquement ou non. 

Outil découpant d'un seul coup le^ secteurs d'induits 
de grand diamètre, ce genre d'outil (nouveau) demande 
un soin tout spécial, toutes les parties de ses pièces étant 
trempées et rectifiées après. L'outil présenté u lécoupé 
100.000 pièces sans avoir été affûté. 

Fne série de machine^ à découper à excentrique com- 
prenant : 

a. — Deux machines N°' 3 et 4, d'une puissance res- 
pective de 40.000 et 60.000 kg, actionnée^ par engrena- 
ges. 

b. — Une machine N** 2 à commande direcce. 

c. — T^ne machine également à commande directe dis- 
pK)sé.e spécialement pour le découpage des grandes pièces 
en tôle mince pour dynamos. 

d. — Une machina A 1 commandée par engrenages 
établie pour le découpage du cuir, des étoffes, du papier, 
etc. au moyen d'emporte-pièces. 

e. — Une machine N** 1 à commande directe munie 
d'un dispositif pour l'avancement automatique des ban- 
des du métal à découper. 

f. — Deux machines à commande directe des modèles 
ÎS^'OetOl. . 

g. — Fne machine à découper munie d'un mouvement 



Digitized by 



Google 



66 LES MINES ET USINES AU XX" SIECLE 

de rotation automatique ailtematif pour Vajourage sur 
' la périphérie des disques pour induits de dynamos. 

J La division est donnée par un rochet exactement di- 

vi^ qu'un premier cliquet fait tourner à chaque tour de 
» la machine de 'la quantité voulue, un deuxième cliquet 

[ ad hoc assure d'une façon précise la position du rochet 

après chacun ae ses déplacements. 

Cette machine se distingue par la régularité absolue 

quelle permet d'obtenir datas la division des disques ; ce 

résultat e^t dû à la bonne disposition du cliquet d'arrêt 

et par son mouvement automatiquie. 

routes les machines à découper de la construction 

Pinchart-Deny sont caractérisées par : 

a. — L'arrêt automatique de porte-outil en haut de csa 
course. 

b. — Le réembrayage au moyen d'une pé<lale. 

c. — Le réglage du poinçon en hauteur. 

d. — La course rendue variable en caià de besoin. 

• 'J** Cette exposition comprend encore deux machines 

à emboutir : l'une du modèle D. E. 2 montée sur bâti à 
inclinaison variable servant à découper et emboutir du 
même coup les boîtes en fer blanc, comme les boîtes à 
cirage par exemple. 

La seconde est une machine dite à double action par 
cames. Les cames produisent le serrage du flan pendant 
l'emboutissage, le vilbrequin actionne le poinçon qui 
opère l'emboutissage du flan pendant que celui-ci con- 
tinue à être serré. 

L'ne machine à emboutir ou à estamper à plateau re- 
volver. 

Cette machine convient particulièrement à Testa^mpa- 
ge des boutons en métal. 

Deux cisailles droites dites à guillotine : l'une pour 
tôle mint^ jusqu'à lG/10 d'épaisseur et 1 mètre de lar- 
geur ; l'autre pour tôle de ^ m/m d'épaisfseur et 2 mètres 
de longueur. 

Une cisaille circulaire modèle N° 2 pour tôles de 4 
m /m d'épaisseur. 

Vn mai'tea'u pneumatique du 'système Arns, actionné 
par dynamo, nouveau modèle qu'on vient d'établir et qui 
donnée satisfaction aux maisons auxquelles il a été livré. 

IVetes sur le foncCiennement de la machine Amn 

Le mai-teau pneumatique Arns est supérieur à tous 
les autres systèmes connus par sa grande simplicité, sa 
facilité de réglage, sa solidité et son fonctionnement éco- 
«omique. 
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Le principe de son fonctionnement est le suivant : 

Deux pistons indépendants, celui supérieur relié à la 
bielle et celui inférieur portant la frappe, se meuvent li- 
brement dans un cylindre ouvert à ses extrémités et fixé 
au bâti. 

Lorsque le piston supérieur, conduit paîr la bielle, ef- 
fectue sa course ascendante, le piston inférieur poussé 
par la pres'srion atmosphérique suit le même mouvement. 
Cette ascension de la frappe se continue en vertu de la 
vitesse acquise même après qu^ le piston supérieur, ayant 
dépassé son ooint mort commence à redescendre. Il ré- 
sulte de ces deux mouvements en sens contraire une com- 
pression énergique de Tair, qui précipite la frappe sur 
rendume avec une grande vitesse. 

Un robinet placé sur le coté du cylindre peimet. en 
laissant pénétrer entre les deux pistons une quantité d'air 
plus ou moins grande de régler à volonté Ténergie des 
coup^ et même par la combinaison d'un fiein relié à la 
manœuvre du robinet d'anêcer instantanément la frappe 
en un point quelconque de sa course. 

Cette facilité de régler l'intensité de coups sans dimi- 
nuer la vitesse de frappage constitue un très grand avan- 
tage qui n^a encore été réalisé avec aucun autre système. 

La mackine ne compoitant aucun organe délicat, et 
ne subissant dan<B son fonctionnement aticune réaction 
nuisible, est d'un entretien des plus économiques. 

Le marteau Arns convient plus spécialement au tra- 
vail d'étirage. 

Il s'emploie également avec avantage pour le planage 
des tôles. 

Il a été construit pour cette application plusieurs di's- 
positions spéciales, soit avec bâti à grande ouverture, 
soit avec bâti mural ou bâti su'^pendu 

Dans cette classe M. Pincliart-Deny a obtenu un grand 
prix, deux médailles de collaborateur (or et argent). 

Historique de la maison 

La date de la fondation de la maison remonte à 1850 
C'est M. Louis Deny qui la dirigea jusqu'en 1880, date 
à laquelle M. L. Pinchai-t-Deny lui succéda .L'usine des 
métaux perforés fut créée en 1880. 

M. Pinchart-Deny occupe environ cent ouvriers. 

Depuis sa iondaition, la maison a obtenu les récompen- 
ses suivantes -ans les grandes Exposîîîons : 

Exposition universelle de Paris 1855 : médaille de 
2^ classe. 
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Exposition universelle de Paris 18()7 : médaille d'ar- 
gent. 

Exposition universelle de Lyon 1872 : médaille a'or. 

Exposition universelle Vienne (Autriche) 1873 : Di- 
plôme d'honneur (à cette exposition M. Louis Deny re- 
çut la' croix de la Légion d'honneur). 

Paris 1878. — 3 médaillés d'or. 

Amsterdam 1883. — Médaille d'or. 

Le Havre 1887. — Diplôme d'honneur. 

Paris 1889. — 3 Médailles d'or. 

Exposant à l'Exposition française de Moscou 1891. 

Lyon 1894. — Grand prix et Croix de chevalier du 
Mérite agricole. 

1900. — Trois grands prix, trois médailles d'or, deux 
médailles d'argent, croix de chevalier de la Légion d'hon- 
neur. 

Les collaborateur» présents et récompensés sont : 

M. Jules Leroux, directeur de l'usine depuis 15 ans ; 
yi. Constant Lebaud, ouvrier puis contiemaître depuis 
30 ans et déjà récompensé d'une médaille d'argent en 
1889. (Tous deux sont intéressés dalis la maison). 

On le voit M. Pinchart-Deny, avec les grands prix, 
les médailles et la croix obtenus en 1900 est tout désigné 
dans l'avenir pour remplir le rôle de juré pour concours. 
Il rendra justice à ses collègues après avoir obtenu jus- 
tice pour lui-même. 
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COMPAGNIE 

DES 



Chemins de fer Paris à Lyon et à la JWéditerranée 



Les expositions de la çrande Compagnie française 
tétaient nombreuses. Citons d'abord, la gare internationale 
de l'Annexe de Vincennes. 

Elle contenait divers modelées de wagons perfectionnés. 
Le plus intéressant de ces véhicules est certainement la 
voiture de luxe à intercirculation faisant partie du lot 
exposé par la' compagnie P.-L.-M. Ce nouveau type de 
voiture e=8t identique, quant à la construction, à la voi- 
ture de 1" classe placée dans son voisinage. 

Ces deux nouvelles voitures sont montées sur deux 
bogies en tôle d'acier embouti. Elles sont munies d'atte- 
lages à balancier égalisant la pression sur les tampons. 
Le fi^in continu à air comprimé du système VVestin- 
ghouse Henry agit sur les huit roues. 

L'éclairage tout électrique est fourni alternativement 
par des accumulateurs ou par une dynamo. Cette dernière 
est actionnée par une courroie reliée à l'un des essiexix ; 
elle fournit un courant constant qui alimente directement 
les lampes lorsque la marche du train dépasse la vitesse 
de 40 kilomètres à l'heure ; elle assure en même temps le 
chargement des accumulateurs et le fonctionnement des 
appareils régulateurs. Pour les vitesses inférieures à 40 
kilomètres et pendant les stationnements, la lumière est 
fournie par les accumulateurs. Chaque voiture est éclairée 
par 21 lampes à incandescence de 10 bougies commandées 
par un commutateur général. La mise en veilleuse s'ef- 
fectue à la volonté des voyageurs par un commutateur 
spécial installé dans chaque compartiment. Afin de parer 
aux avaries possible^s qui pourraient entraver momenta- 
nément le fonctionnement de la dynamo, la batterie d'ac- 
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cumulateurs a été faite assez puissante pour aetexirer à 
elle seule Téelairage pendant huit heures. 

La voiture est chauffée par la vapeur 'miivant un sys- 
tème adopté dès 1895 et qui consiste dans l'emploi de 
chaufferettes fixes encastrées dans le plancher du compaf- 
timent. C^s chaufferettes, remplies d'une dissolution de 
chlorure de calcium à 30** Baume, teont réchauffées à Taide 
d'un courant de vapeur vive émanant de la locomotive 
et qui circule dans de petits tuyaux traversant les chauf- 
ferettes et venant déboucher à Tair libre. 

L'intercirculation avec "soufflets protecteurs, la plate- 
forme couverte et fermée donnant accès dans la voiture 
et Tintercommunication pneumatique à sifflets d'alarme 
destinée à assurer la sécurité des voyageurs ^nt d'un type 
connu et appliqué depuis plusieurs année^s par la Compa- 
gnie. 

Pour les voitures de 1*^ classe, l'ancienne disposition 
intérieure a été conservée : chaque voiture comprend un 
couloir latéral et sept compartiments à six places garnis 
de ce drap gris noisette si agréable à Tceil employé ^.epuis 
longtemps pour les voitures de cette classe. Le hatit dés 
wagons et le plafond sont garnis de lincrusla. Le double 
filet porte-bagages a été conservé, mais chaque comparti- 
ment a été agrémenté paT Tadjonction d'une rangée de 
cadres en acajou contenant de^ j^otographies en couleur. 

La voiture de luxe se compose de quatre comparti- 
ments 'de lits-salons et d'un compartiment de luxe, cha- 
cun d'eux étant pourvu d'un water-closet. 

Dans les compartiments de lits-salons se trouvent trois 
sièges tranformables par simple rabattement du dossier 
en lits munis chacun d'un matelas, d'un traversin et de 
deux oreillers. Le compai-timent de luxe contient un 
canapé transformable et un lit à rabattement maintenu 
pendant le jour contre la cloison extérieure de la voi- 
ture. Chacun de ces lits eet pourvu de son matelas, d'un 
traversin, d'un oreiller, d'un drap sac et d'une couver- 
ture. 

Pour les lits-salonis le capitonnage est fait avec une 
étoSe damassée laine et soie dont le fond est de nuance 
bleu paon. Des panneaux de même étoffe à encadrements 
d'acajou isurmontant des panneaux d'acajou garnissent le^ 
cloisons. Le' cuir gaufré et la lincrusta ont été utilisés 
pour la décoration des autres parties du compartiment et 
du couloir. 

Le compartiment de luxe présente un aspect encore 
plus riche que le précédent. Les panneaux inférieurs en 
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acajou sont surmontés de panneaux en velours vert 
frappe encadrés tf acajou. Chacun de ces panneaux est 
orné d'une carte ou d'une photographie en couleurs. 
Les nouvelles voitures de la Compagnie P.-L.-M. sont 

d'une perfection achevée ; ce Bont les plus confort ableâ 
qui aient été construites jusqu'ici par les grandes Com- 
pagniefs françaises. Quelques-unes de ces voitures ont été 
mises récemment en circulation ; elles ont obtenu un lé- 
gitime succès. Spacieuses et bien aérées, silencieuses, 
bien suspendues, pourvues d'un système d attelage amor- 
tisseur des chocs, elles sont en outre abondamment éclai- 
rées le jour par de larges baies, le soir pax une profusion 
de lampes qui déversent dans les compartiments une lu- 
mière régulière, abondante et douce à la' vue. Elles pré- 
sentent en somme les qualités de confort que le voyageur • 
réclame aujourd'hui. 

La Compagnie P.-L.-M. ne =s'e»t pas seulement préoc- 
cupée d'améliorer l'installation des voyageurs qui étaient 
déjà les plus faVorisés. Elle n'a pas oublié les voyageurs 
plus modestes qui prennent la seconde ou la troisième 
claitee, et elle a exposé une de ses dernières voitures de 
3* classe à couloir et à water-closet qui entrent aujour- 
d'hui dans la composition des express. 

Cette voiture e'st remarquable non seulement par le 
confort relatif donné aux voyageurs, mais encore par les 
précautiocns prises en vue d'un nettojrage facile et com- 
plet, ce qui en fait une voiture particulièrement hygié- 
nique. 

Ses sept compartiments communiquent par un couloir 
latéral avec un water-clofeet central. Les baies sont mu- 
nies des stores et de rideaux ; les sièges sont à resfsorfcs 
et recouverts d'une toile cirée et de linoléum. 

Le* voitures de ce type circulent depuis deux ans et 
sont fort appréciées du public. 

LOCOMOTIVES 

Faute de place, la Compagnie P.-L.-M. n'a pas exposé 
dt locomotives à vapeur. Elle s'est contentée de présen- 
ter au Champ-de-Mars les dessins de ses deux derniv>rs 
types de locomotives compound à 4 cylindres, l'un à deux 
essieux accouplés pour Içs trains rapides, et l'autre à 
trois essieux accoaiplés pour les trains de voyageurs ordi- 
naires ert pour les trains de marchandises accélérée de sa 
ligne principale. Mais la première de ces locomotives a 
été exposée en nature par Tun de ses constructeurs : la 
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Société de construction des Batignolles. C'est un des plus 
beaux spécimens du type adopté aujourd'hui par la plu- 
part de=s chemins de fer français et à la création auquel 
la Compagnie P.-L.-M. a eu la plus grande part. Dès 
ltS89, en effet, elle exposait une locomotive compound 
ayatit comme celle d'aujourd'hui un^e chaudière en tôle 
d'acier timbrée à 15 kilos, et quatre cylindres agissant 
deux par deux sur chacun des e8:sieux accouplés. Elle a 
depuis lors perfectionné ce type en lui appliquant un bo- 
gie, CjB qui permet d'aborder sans inconrénient de plus 
grandes vitestee*, et en employant dan» la chaudière deê 
tubes à ailettes, eystème Serve, ce qui a permis a aug- 
menter la puissance sans augmenter le poids dans la 
même proportion. 

Un des détails les plus remarquables de la locomotive 
exposée, c'est =don bogie sur lequel elle iLe reposjB qu'en son 
milieu, dont la suspension est disposée de manière à ré- 
partir toujours également la charge entre les quatre 
roues, et qu'une crapaudine à base hélicoïdale i appelle 
toujours dans l'axe de la locomotive. 

LOCOMOTIVE ELECTRIQUE 

Si la Compagnie P. L. il. n'a' pas expoisé elle-même 
ses locomotives à vapeur, elle a exposé à Vincennes, à 
côté de ses voitures, une locomotive électrique extrême- 
ment intéressante. Ce n'est il est vrai, qu'une locomotive 
d'étude, mais c'est la seule locomotive électrique à grande 
vitesse ayant figuré à l'Exposition. Elle a d'ailleurs fait 
avec succès de nombreux parcours ; et les membres du 
Congrès des chemins de fer que la question intéressait 
ont pu la voir marcher à plus de 100 kilom. à l'heure en- 
tre Paris et Melun. 

Cette locomotive n'a guère que la moitié- de la puis- 
sance d'une locomotive ordinaire d'express ; mais sa puis- 
sance est répartie entre deux essieux dont il suffirait de 
doubler le nombre, sans en changer le type, pour avoir 
une locomotive de puissance double. 

Comme il ne pouvait être question, pour une étude, 
d'engager la dépense considérable qu'aurait enti aînée la 
création de puissantes usinies' électriques et d'un conduc- 
teur isolé de grande section le long de la voie sur un par 
cours assez étendu, cette locomotive a été disposée pour 
recevoir son énergie électrique d'une batterie d'accumu- 
lateurs qu'elle traîne derrière elle dans un grand four- 
gon spécial. Il en résulte qu'une notable partie de sa 
puissance est absorbéo par la traction du fourgon ; ma» 
ce véhicule serait remplacé par une charge utile si la !«»- 



Digitized by VjOOQ IC 



C^* P.-L.-M. 73 



xaomoiive recevait son énergie d'un conducteur placé lo 
long de la ligne, et, des essais faits avec le fourgon à 
accumulateurs, on peut conclure ce qu'on obtiendrait 
avec un conducteur. 

H y a lieu de remarquer toutefois que l'emploi des 
accumulateurs a comnliqué le problème à cause des pré- 
cautions spéciales à prendre pour ne pas l^s avarier par 
des régimes exagéras de décharge. 

Sans entrer dans le* détail de la description de cette 
locomotive, il convient de signaler quelques-unes de ses 
diispositions caractéristiques. 

De ses 3 essieux, deux sont moteurs. Les électromo- 
teuj^s sont du type bipolaire ; leur induit est calé direc- 
tement sur l'essieu ; quant au système inducteur, il se 
compotee de deux électro-aimants en fer à cheval plac-és 
Tun en avant, Tautre en arrière de l'essieu, suspendus au 
châssis de la locomotive par leur centre de gravité et cen- 
trés sur l'essieu par deux colliers qui l'embrassent à droite 
et à gauche de 1 induit. 

L'induit est du système Brown à conducteurs enfermés 
dans l'armature de fer ; il a 690 mm. uel diamètre et 
540 mm. de longueur. 

Le collecteur, en deux parties symétriques par rapport 
à l'induit, est à touches d'acier. 

Parmi les appareils de manœuvre, il y a lieu de men- 
tionner particulièrement le rhéostat de démanage, qui 
fonctionne au moyen de l'air comprimé. Il est constitué 
par unp cuve rec^ngulaire de 2 m. c. environ dans la- 
quelle sont disposés à la façon des électrodes des accumu- 
lateurs 2 groupes de lames de plomb séparées les unes des 
autres par un intervalle de m. 10. Chacun de ces grou- 
pes est électriquement relié à une des sections du circuit. 
Cette cuve communique par 2 tuyaux avec un réservoir 
situé .en dessous, et renfermant de l'eau additionnée de 
carbonate de soude. Lorsqu'on veut fermer le circuit des 
moteurs, on met en comunication ce rései'voir inférieur 
avec le réservoir à alir comprimé ; l'eau est alors refoulée 
dans le rhéostat ; dès que le niveau atteint le bas des la- 
mes de plomb, Je courant ^'établit, et son intensité aug- 
mente rapidement à mesure que le liquide monte. 

Puis, lorsque le niveau est près a atteindre le ha'ut des 
lames de plomb, la solution baigne une lame auxiliaire • 
par cette lame un circuit local se ferme, qui fait fooic- 
tionner un appaïeil mettant en court circuit le rhéostcit, 
en même temps qu'il allume une lampe témoin indiquant 
au mécanicien qu'il faut cesser d'envoyer de l'air com- 
primé dans le réservoir. 
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Pour interiompre le courant, il suffit de laisser échap- 
per Tair. 

Malgré le succès de sa locomotion électrique à grande 
TÎtesse, la Compagnie P.-L.-M. n'^n a encore fait l'ap- 
plication à aucune de ses grandes lignes. Mais elle achève 
en ce mcanent la construction d'un chemin de fer électri- 
que d'un tout autre genre. 

C'est un chemin de fer à Toie d'un mètre qui pro- 
longe à partir du Fayet-Saint-Gervais jusqu'à Chamo- 
nix la ligne à Toie normale qui remonte la vallée de 
l'Arve, depuis Genève. 

Ce chemin de fer, qui présente des déclivités de 80 »t 
90 mm. par mètre sera exploité au moyen des voitures 
automotrices mues par l'électricité mais ces voitures 
ne circuleront pas isolément ; elles formeront dfe vérita- 
ble» trains correspondant à ceux de la ligne à voie nor- 
male. Dm «ervo-moieurs à air comprimé permettront à 
un machiniste placé dans le fourgon de tête de comman- 
der les régulateurs électriques de tous les véhicules com- 
posant le train. Ces servo-moteurs ont été exposés au 
Champ-de-Mars où on pouvait les voir fonctionner. 

A côté d'eux figurait un chronotachymètre système 
P.-L.-M. perfectionné. Cet appareil enregistreur de la 
marche des locomotives ne diffère pas essentiellement de 
ceux que la Cie P.-L.-M. possède depuis longtemps et en 
grand nombre, et dont elLe avait exposé un spécimen en 
1889. Il a ^ulement été légèrement modifié en vue dee 
grandes vitesses qui sont aujoujd'hui couramment em- 
ployées. Le nouvel appareil, dont les indications sont 
d'une netteté et d'une régularité tout à fait remarqua- 
bles, complétait dignement la très belle exposition du 
Service du Matériel et de la Traction de la Cie P.-L.-M, 

« 

A l'annexe de Vincennes et montée sur le^ appareils 
du Service de la Voie, le service de l'Exploitation a ex- 
posé : 

Appareils de Block System^ pour double voie. 

Ces appareils sont appliqués aux leviers de manœuvre 
des signaux de cantonnement, et disposés de telle sorte 
qu'un bloqueur ne peut rendre voie libre d'un train au 
poste précédent que si ce train a été couvert par le signal 
de cantonnement de son poste. Dans cette situation ce 
signal esit enclenché à l'arrêt et n'est déclenché que par 
un cotirant électrique envoyé par le poste suivant, lors- 
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•que celui-ci rend voie libre. Une dispcKsition spéciale 
«mpêche de renare voie libre plus d'une fois à chaque, 
passage de train. 

Des isonnehes à cadran (système Joussixin) a(djointe8 
aux appareik servent à Fannonce des trains et à la cor- 
respondance entre les postes. 

Appareils de BlocJc System pour voie unique 
(Système Rodary.) 

Ces appareils remplissent le même but que les préc^ 
^ents et sont installés d'une façon analogue. Ils ont ])our 
but d'empêcher que deux trains de même sens ou de sens 
inverse s^ trouvent en même tempir dans une même sec- 
tion de Block. 

Disques électriques. (Système Rodm^.) 

Basé sur Temploi d'un mécanisme à i)oids moteur sus- 
ceptible d'être déclenché par un électro-aimant, cet appa- 
reil est mis soit a Tarrêt, soit à voie libre par un courant 
électrique envoyé de la gare au moyen d'un commutateur 
auquel «et joint un répétiteur indiquant à l'agent chargé 
de la manœuvre la position réelle du signal. Une pédsde 
•électrique placée sur la voie permet au train de mettre 
le disque à Tarrêt au moment où le train le franchit. 

Verrous électriques. (Système Rodary.) 
Com^mutateurs répétiteurs de verrous. 

Ces appareils sont employés pour réaliser des enclen- 
chements à diétance des leviers d'aiguiller ou des signaux 
^ui ne peuvent être groupés dans un même poste. Ib 
sont réciproques, c'eat-a-dire que l'enclenchement de Tun 
permet le déclenchement de l'autre et inversement, sui- 
vant les cas oii emplois des verrous de différents types 
ou des commutateurs répétiteurs de verrous. 

Contrôleu'rs d'aiguilles. (Système Chaperon.) 

Cet appareil est destiné à renseigner sur la position 
exacte aes lames* de TaigTiille contrôlée. Il est employé 
pour vérifier soit la position d'une aiguille prise par la 
pointe par un train en marche normale, soit la manœuvre 
«l'une aiguille manœuvrée à distance par fils. 

Pédale Souroy 
Cet appareil formé d'un fort ressort plat enroulé en 
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spirale autour d'un axe fixe est susceptible d'assurer la 
continuité d'un circuit électrique fourni par une pile. 
Les roues d'un train en passant sur le ressort le font cé- 
der et provoquent la rupture du circuit électrique. Cette 
rupture est utilisée pour actionner divers appareils et 
notamment des avertisseurs de passage à niveau. 

# ♦ 

Au Cha'mp-de-Mars, dans l'exposition collective des 
griands réseaux français, le service de l'Exploitation avait 
exposé une maquette du Block automatique pour double 
voie. (Système Hall.) 

Ce système a été essayé sur la' ligne de Laroche à Cra- 
vaut (40 kilomètres). 

Il est basé sur l'emploi d'un courant électrique perma- 
nent passant dans les rails de la voie et actionnant aes 
relais. La voie est partagée en sections de rails isolées, 
de longueurs variables. Chaque section qui est protégée 
par un signal de Block possède un relai et une pile situés 
à chaque extrémité et reliés aux raik. 

En temps ordinaire, le relai est aimanté : si un train 
s'engage aans la section, les essieux des véhicules réu- 
nissant Les 2 files de rails d'une même voie, mettent la 
pile en courtrcircuit et désaimantent le relai. Ce dernier 
abandonne son armature qui ouvre ou ferme des contacts 
ad hoc, ces contacts ferment ou ouvrent des circuits élec- 
triques des appareils placés aux points voulus, soit pour 
annoncer le train à la gare et mettre les signaux à voie 
libre, soit pour fermer ces mêmes signaux et les mainte 
nir à l'arrêt. 

Ce système fonctionne d'une manière absolument auto- 
matique ; les signaux sont manœuvres par des moteurs 
électriques commandés par des relais ^e voies. Datis une 
gare, un train sur la voie principale, une aiguille mal 
disposée, uii croisement non dégagé ou encore un rail 
cassé, ont pour eflfet de maintenir constamment les si- 

Înaux à l'arrêt. L'apparerl est complété par des sonneries 
'annonce des voyants indicateurs de position de^ trains, 
des serrures d'aiguilles et des commutateurs de signaux 
fixés sur un tablea*u placé sur le quai de chaque gare. 

* * 

A l'annexe de Vincennes. le Service de la Voie avait 
exposé se^s nouveaux rails de 18m. de longueur, pe^Ht 
chacun 864 kilogrammes (48 kilogrammes par mètre 
courant) ainsi qu'un changement de voie constitué avec 
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des raib de ce type, et le petit matériel correspondant : 
éclissee-comières, selles-arrêt, tirefonds. 

A Doter ausdi, Tappareil de calage, système Marcelet, 
l'appareil de verrouillage usité pour caler les aiguilles 
des bifurcations franchies à des vitesses notables, les boî- 
tes à billes pour transmissions rigides de manœuvre d'ai- 
guilles. 

La Compagnie exposait aussi la plupart de ses signaux 
d'usage courant : disque carré, sémaphore de block, séma- 
phore de bifurcation^ signal à damier vert et blanc, po- 
tence de support de ^isignaux pouvant traverser deux voies. 

L'exposition du service de la voie ne comportait pas 
d'appareils Saxby, ce type étant consacré et en usage 
depuis longtemps à la Compagnie P. L. M. ; mais elU 
comprenait des Vigxiers de modèles récents et enfin des 
modèles de Tenclenchement par serrures agencées du 
système inventé par M. Boxtré inpecteur principal de 
VExploitation de la Compagnie P. L- M. 

* * 

Au Champ de Mars, le service de la voie exposait les 
plans comparatifs, à diverses époques, de troi« de se^ 
grandes gares : 

Paris (voyageurs et marchandise^), Villeneuve-Saint- 
Georges (gare de triage et gare de voyageurs), Marseille 
(gare de Saint-Charles, La Joliette, Arenc, Le Prado). 
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BESSONNEAU 

niettu-ro ©t Oorcieri© du 1^*1 ail 

ANGBRS 



La maison Beseonneau avait exposé dans dix classes 
différentes et offrait à l'attention des visiteur^ Je» pro- 
duits les plus variés. Elle s'occupe, en effet, do tout ce 
qui concerne la filature, la corderie, le tissage, et tra- 
vaille tous les textiles, lin. chanvre, coton, luaniile et 
jute. De plus, elle possède une câblerie métallique, ainsi 
que des ateliers de fonderie, ajustage et tournage, par- 
faitement organisés : ce qui lui permet de fabriquer, 
pour diverses industries, des appareils complets, t^la 
que treuils et câbles. Cette maison, d'ailleui's, s'adonne 
spécialement à là confection des cibles en chanvre et 
en métal. Dans la classe 31, qui renfermait son exposi- 
tion principale, on en remarquait un g^rand nombre des- 
tinés aux mines et à la métallurgie. A citer d'abord un 
gros câble plat en aloès goudronné, à la section décrois- 
sante, composée de dix aussières ayant, au gros bout, 
une largeur de 410 mm. et une épaisseur de 52 mm., au 
petit bout, une largeur de 350 mm. et une épaisseur de 
42 mm. Son poids total était de 8.000 k., sa longueur de 
400 mètres et sa force constatée à la rupture de 152 
tonnes. Il avait été commandé par Tune des plus impor- 
tantes houillères de la Russie. A côté, se trouvaient : 
un câble plat en fer du poids de 3.000 k. destiné aussi 
à l'extraction de la houille ; un autre, également plat, 
de plus petite section, en acier de haute résistance, de- 
vant servir de câble de balances ; puis des câbles plats 
en fer et en acier composés de fils extrêmement fins, 
pouvant s'enrouler sur de très faibles diamètres et des 
tinés à des ascenseurs. La collection des câbles ronds 
métalliques n'était pa« moins complète. Nous mention- 
nerons des câbles d'extraction, des câbles de plans in- 
clinés, des porteurs aériens^ des tracteurs, des câbles de 
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transmission, et des câbles en cuivre rouge po<ur trans- 
ports de force électrique. Outre ces divers produits, inté- 
ressant particulièrement les mines et la métallurgie, on 
voyait un assortiment remarquable de cordages pour 
l'industrie, la marine et la pèche, des remorques en ma- 
nille, en chanvre, en acier galvanisé, des câbles de pè- 
che, des cordages de manœuvre, des fils et des filets 
confectionnés, des élingues, dés prolonges, des traits, 
des freins système Lemoine, des ficelles de toutes sortes 
et enfin des toiles à voiles et des tuyaux d'une fabrica- 
tion irréprochable. 

FABRICATION 

La confection de ces câbles et cordages divers a subi 
de grandes modifications depuis Tépoque du travail à la 
main, lequel ne pouvait donner que de^ produits irré- 
guliers, puisqu'ils étaient subordonnés à l'habileté de 
Touvrier. A da fin du siècle dernier, su i tout, les perfec- 
tionnements mécaniques furent tellement grands que 
les résistances des produit* fabriqués augmentèrent dans 
des proportions considérables. Actuellement, les câbles 
plats en aloès pour mines donnent une résistance à la 
rupture d'au moins 70.0 k. par c/m^ de section ; or, 
on était très hefureux d'obtenir 600 kilos, il y a vingt 
ans, et 500 lors de la fabrication à la main : résultats 
qui, d'ailleurs, étaient bien aléatoires. Les cordages 
ronds en chanvre, destinés aux industries où Ton est 
susceptible d'enlever de lourdes charges, possèdent une 
force de rupture régulière de 10 kilos par m/m^ de sec- 
tion ; on arrive même, quand c'e^ nécessaire, à une 
force de 11 et 12 kilos. Quant aux câbles métalliques, 
ils ont acquis, eux aussi, une étonnante amélioration. 

Autrefois, les fils de fer ne donnaient guère, à la rup- 
ture, qu'une force de 75 kilos par m/m^ de section ; on 
emploie ,aujourd'hui couramment et en toute sécurité 
des fib d'acier donnant 120, 140, 160 et jusqu'à J80 
kilos ; et, chose remarquable, les flexions n'ont nulle- 
ment à en souffrir ; elles sont .même sunérieures, pour 
ces fils de haute résistance, à celles que donnaient jadis 
les meilleur» fers au bois. 

HISTORIQUE 

L'usine Bessonneau date de 1837 ; elle a eu, pour fon- 
dateur, M. François Besnard. Celui-ci, tout d'abord, 
s'était occupé de vendre le"» chanvres du pays. Il les 
achetait par grandes masses et les expédiait aux ludug- 
triels qui les transformaient en câbles et ficelles. On 
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sait qu'à cette époque les corderies éta;ient établies Jaas 
les ports de mer, à M'arseille, Bordeaux, le Havre, les 
fabricants de ficelles à Paris, Tonneins, Abbeville, et 
que l'on venait s'approvisionner en Anjou. M. Besnaid 
eut alors l'idée d'utiliser sur place les matières textile-^, 
récoltées en abondance dans la vallée de la Loire. Il en 
résultera, pensa-t-il avec juste raison, une économie 
considérable, ne fût-ce que sur le transport, et cet avan- 
tage sera tout en faveur de la fabricatiooi angevine. Il 
eut vite faib de réaliser son idée, et l'usine du Mail fut 
créée. 

On débuta naturellement par travailler à la main. 
Mais bientôt commença le règne de la mécanique ; en 
Angleterre, déjà, la machine s'était substituée à 
l'homme, et, avec une économie notable de temps eo de 
dépenses, confectionnait des cordes et des ficelles d'une 
régularité parfaite, d'une solidité certaine et d'un prix 
moins élevé. Fatalement, les produits anglais envahi- 
rent tous nos marchés. M. Besnard se rendit promp'i> 
ment compte de la situation et comprit que, pour résis- 
ter, il fallait recourir aux mêmes procédés, c'est-à-dire 
adopter la fabrication mécanique. Aussi, en 1885, ins- 
talla-t-il une première machine à vapeur de 30 chevaux 
pour actionner les métiers qu'il venait de ramener d'xvn- 
gleterre. D'autres machines de plus en plus puissantes 
la suivirent, en 1858, 18G4, 186G et 1872. La maison pro- 
gressait d'année en année, assurant, pour une large part, 
le succès de l'industrie textile française, quand M. Fran- 
çois Besnard, frappé par la maladie, mourut en 1879. 

Mais la disparition du fondateur n'arrêta pas Tessor 
de l'œuvre si bien commencée. M. Bessonneau, son gen- 
dre et successeur, associé avec lui depuis dix ans, eut a 
cœur de suivre la route déjà tracée et ne recula devant 
aucun sacrifice pour maintenir le bon renom de Tusine 
et en assurer encore le développement. 

Aujourd'hui, la Corderie du Mail occupe plus de troi.^ 
mille ouvriers et possède un outillage des plus perfec- 
tionnés ; elle utilise 4,000 chevaux-vapeur fournis oav 
trois groupes de machines, et distribués, sur tous les 
points, par des transports de force électrique. Un nou- 
veau groupe de 2,500 chevaux va être installé d'ici à 
quelques mois. Tel a été son déve^ppement rapide, tel 
est le nombre de ses machines et de ses métiers, qu'il a 
fallu créer dés ateliers de fonderie, d'ajustage et de tour- 
nage pour servir non seulement aux réparations, mais 
encore à la construction de machines complètes, conçues 
et fabriquées de toutes pièces uans l'usine même. I ne 
œuvre sortie des ateliers ^e fonderie et d'ajustage, et 

6 
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exposée en 1900, dans la classe 33, Marine, leur fait par- 
ticulièrement honneur. C'est un spring complet com- 
posé d'une remorque en manille blanc, de 108 m/m de 
diamètre, et a une force de 58,000 kilos, réunie à une 
autre remorque en acier de 34 m/m de diamètre et d'une 
force de 30,000 kilos. Le treuil sur lequel s enroulait la 

Ïartie en acier était remarquable par la solidité et le 
ni de sa construction. 

La prospérité croissante de l'usine n'est pas l'effet 
{seulement d'une excellente fabrication ; elle est due 
aussi, dans une large mesure, à la bonne administration 
de M. Bessonneau, aux sacrifices qu'il s'est imposés, à 
ses efforts constants pour se créer au loin des débou- 
chés. Aujourd'hui, il a des représentants un peu par- 
tout, et, en assurant la rapidité des expéditions, il col- 
labore avec eux de la façon la plus active et facilite les 
transactions. Cette rapidité s'explique par la quantité 
énorme de^s approvisionnements. Ils comprennent tou- 
jours, au minimum, cinq millions de kilos de matières 
premières, et trois millions de kilos de produits manufac- 
turés, prêts à être jetés sur le marché en quelques jours 
seulement. 

Grâce à son entente des affaires et à son intelligente 
administration, M. Bessonneau est donc parvenu à pla- 
cer sa maison au rang des premières industries. Mais il 
est une œuvre plus noble encore qui a toujours uante 
•on esprit et à laquelle il ne cesse de travailler : l'amé- 
lioration du soi-t de ses ouvriers. 

ŒUVRES SOCIALES 

Ceux-ci, en grand nombre, travaillant loin de leurs 
demeures, ne pouvaient y retourner à l'heure du déjeû- 
ner ; ils devaient ainsi se contenter d'un repas froid et 
le prendre dehors, exposés à toutes les intempéries des 
saisons. M. Bessonneau fit construire un réfectoire avec 
vaïrte chauffoir et installa tout ce qui était nécessaire 
pour permettre aux ouvriers de trouver un repas aussi 
confortable que chez eux. 

Il institua, peu après, les consultations médicales gra- 
tuites, assurées par un meaecin de la ville, qui vient ré- 
gulièrement tous les ueux jours à l'usine. Les médica- 
ments sont aussi distribués gratuitement. 

Ce n'était pas assez encore : il créa une caisse de se- 
cours ; il en est ^eul le banquier : mais la répartition 
des sommes donnée® est faite par un comité formé de 
plusieurs contremaîtres et des plus anciens ouvriers. 

Rien ne limite ce comité dan^ ses fonctions ; il puiee 
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dans la caisse suivant la mesure des besoins à soulager. 
Cette caisse, fondée en 1889, a distribué jusqu'à ce 
jour une somme de 352,525 fi*anc^, ainsi répartie : 

Rentes viagères Fr. 37,100 

Loyers 9,000 

Maladies 30,000 

Accidents 98,000 

Service militaire 9,000 

Mariages 2,000 

Maternité 19,000 

Médecins et médicaments 27,000 

Médailles au personnel .i,000 

Répartition dans les bénéfices 109,419 

Enfin, couronnant, du moins pour l'heure présente, 
son œuvre de bienfaisance, M .Béssonneau lait actuelle- 
ment construire une crèche de soixante lits, destinée aux 
petits enfants de ses ouvrières. Justement ému des peine^^ 
de plusieurs d'entre eJles, obligées d'aller porter leurs 
enfants dans de^s crèches parfois éloignées, et cela avant 
de se rendre au travail, il a voulu leur éviter cette 
course matinale et leur assurer un plus long repos. Sous 
peu, elles pourront déposer leurs enfants à la porte même 
de l'usine, dans la crèche édifiée sur le dernier moUele, 
et où les bébés trouveront gratuitement bon gîte, bons 
Boins et le reste. 

De hautes distinctions sont venues récompenser, en 
M. Béssonneau, l'industriel et l'homme de bien. Aommé 
chevalier de la Légion d'honneur après l'Exposition 
d'Amsterdam de 1883, puis officier à Paris en 1889, il a 
été promu au grade de commandeur à la 5uite ue 1 Ex- 
position universelle de 1900. 
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Ateliers deconstraction et fonderies de Chantemerle 

A ESSONNE (Seine-et-Oise) 



L'Exposition des ateliers de Chantemerle est très in- 
téressante. Ces ateliers ont trouvé une excellente voie, 
celle des moteurs hydrauliques dont l'emploi se propage 
de plus en plus depuis que la question de Tutilisation des 
forces naturelles de nos cours d'eau a reçu l'impulsion 
que Ton connaît. 

Les chantiers de Chantemerle, du reste, prêchent 
d'exemple, étant eux-mêmes actionnés hydrauliquement. 

Outre les moteurs, on y fabrique également différents 
genres de roues et de pompes. 

L'Exposition de Mil. Darblay père et fils est eommo 
le reflet de ces spécialités. Examinons-la : 

Au premier plan, voici. les moteurs hydrauliques. 
La construction de ces moteurs, en général, est une deij 
principales spécialités des ateliers de Chantemerle. 

Les moteurs installésà l'Exposition se composent de : 

1° Une turbine à axe horizontal de m. 580 de dia- 
mètre extérieur, avec distribution d'eau à l'aide d'un 
papillon équilibré. Deux turbines semblables ont été 
montées pour l'éclairage électrique de la ville de Cannes. 

On construit actuellement, à Chantemerle, trois grou- 
pes de turbines à axe horizontal, développant chacune 
une force de 350 chevaux. 

Ces turbines sont destinées à un transport de force, 
pour la Compagnie des chemins de fer de Pierrefitte à 
Cauterets et Luz ; 

2° Une turbine centripète, mixte, à axe verticad, avec 
pivot à billes, construites pour développer la force de 
20 chevaux, sous la chute effective de 1 m 950 Cette. 
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turbine est très intéressante pour la petite industrie et 
elle est d'un type assez rare à TExposition, où Ton a 
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Turbine Girard à axe vertical, à chambre d'eau, re- 
cevant Teau sur 2 1/4 opposée avec mouvement de 
yannnge à papillon. 

surtout montré les modèles énormes Le croquis ci-contre 
montre cette installation d'une grande simplicité 

Le pivot dans Teau en gaïac est remplacé très avan- 
tageusement par le pivot à billes, ne donnant lieu qu'à 
un frottement très faible. 



L 
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3^ Un distributeur et une couronne mobile de tur- 
bine, à axe vertical, sjstème Girard 

Ces turbines se construisent le plus souvent avec ad- 
mission totale, dans ce cas, le mouvement de vannage 









Turbine oentiprète américaine à axe 
vertical, à pivot dans l'eau, déve- 
loppant une force de 120 chevaux 
sous la chute elle clive de 2 m. 800 
à la vitesse de 65 tours par mi-* 
nute. 



est constitué : soit par un double papillon métallique 
excentré, soit par un secteur denté portant diamétrale- 
ment opposés 2 rouleaux coniques en fonte sur lesquels 
viennent s'enrouler 2 cuirs liydrofuges. 

En plus des turbines, les ateliers de CLantemerle 
conistruisent également : 
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1*^ Les roues hydrauliques de tous systèmes, et. en 
particulier, les roues Sagebien 

Ils ont monté, il y a quelque temps, pour la Ville de 
Paris, dans son usine de Trilbardou, une roue hydrau- 
lique de ce dernier système, ayant 11 mètres ae dia- 
mètre, G mètres de largeur et développant la force de 
150 chevaux à la vitesse de 2 tours par minute ; 

2^ Les pompes à piston plongeur, système Girard, 
pour élévation d'eau des Villes. TJn modèle a été ex- 
posé. C'est une pompe à moteur d'une puissance de 25 
à 35 chevaux, miivant la' hauteur à refouler. Cet appareil 
présente cette particularité, c'est qu'il est extrêmement 
robuste, la construction en est excellente. TJn autre mo- 
dèle plus petit est également exposé. Les clapets de re- 
foulement sont de la plus grande dimension. 

Bref, on le voit, au point de vue hydraulique, l'ex- 
position Darblay père et fils est complète. 

Citons, parmi les installations faites par ces Mes- 
sieurs : Ville de Paris, Usines de Montmartre, Ménil- 
montant, Charenton, Saint-Maur, Sorgues, Ivry, etc. 

Ville de Lyon. 

Ville de Marseille. 

Canal de l'Oise à l'Aisne (Usine de Bourg-Comin), 
Villes d'Abbeville, Niort, Chambéry, Albi, Beauvais, 
Dole, Le Mans, Oran, Sablé, Avignon Villeneuve-Saint- 
Georges, Corbeil, Boen-sur-Lignon, Mandres , Chau- 
mont, Verneuil, Laigle, etc., etc. 

Service du Génie (chefferie de Nancy). 

Actuellement, l'usine construit, pour la Ville de Paris, 
trois pompes à piston plongeur et à action directe, pou- 
vant élever chacune 270 litres d'eau par seconde à 
60 mètres de hauteur. 






Les ateliers de construction de Chantemerle, comme 
on le voit, ont rapidement conquis la confiance des 
grandes administrations et cette maison s'est vite rangée 
par l'excellente exécution de ses travaux au rang des 
bonnes usines françaises. 
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à CREIL (Oise) 
Médaille de bronze 1900 

CLASSE 64 

GROSSE MÉTALLURGIE 



MM. Durand Frères ont en l'excellente idée de réu- 
nîr, dans un même panneau, à la cla^e 64, l^s deasind 
de la plupart des objets en fonte de leur fabrication, 
qui sont éparpillés dans aifférents services de TExposi* 
tion. 

Ils ont été, en effet, les fournisseurs de l'administra- 
tion, et quelques centaines de tonnes de leurs pro- 
duits sont disséminés un peu partout. 

En outre, un grand nombre de clients de c^tte mai- 
ton, la plupart constructeurs-mécaniciens, ont exposé, 
en différentes classes, leurs machines et appareils mé- 
caniques dans la construction desquels sont entrées 
quantité de pièces de fonte et bronze fouraies par MM. 
Durand frères ; il s'ensuit que cette maison be trouve 
avoir eu en 1900 une représentation considérable de sa 
fabrication. 

Examinons tout d'abord les planches exposées : 

PLANCHE I. 

Colonnes guides du grand ascenseur de la Tour Eiffel 
fournies en 1889 ; ces colonnes ont 5 m. 376 de hauteur^ 
m. 500 de diamètre et 16 m/m d'épaisseur ; elles sont 
•ouvertes sur toute la hauteur entre les deux glissière* 
et présentent une certaine difficulté, par suite de tor- 
sion et de gauchissement occasionnés par les pattes ner- 
vures ec différences d'épaisseur, défauts évités par l'em- 
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ploi judicieux de fontes et certaines dispositions de 
moulage. 

Accumulateurs hydrauliques à^ la nouvelle gare d'Or- 
léans, représentant un poids de 40,000 kilos, essayés à 
une pression hydraulique de 150 kilos. 

Cylindres et Pistons des ascenseurs hydrauliques du 
Grand Palais (Ohamps-Elysées) et du Palais d'Orsay 
(nouvelle gare d'Orléans). 




La Fonderie, rue des Moulins, en 1878. 



Couronne viobile de Turbine pour l'élévation des eaux 
de la viJle de Dôle ; diamètre 4 m. '380, 50 aubes de 
1 m. 080 de largeur, lames de 10 m/m d'épaisseur. Cou- 
ronne exécutée sur uessin et coulée d'un seul jet en 
deux pièces coupées à la fonte ; la bonne réussite de 
cette couronne mobile, une des plus grandes fondues 
depuis quelque temps, a valu à MM. Durand les félici- 
tations du constructeur, M. Féray d'Essonnes. 

Bâti de Découpoir à excentrique du poids de 4.000 
kilos dont un modèle est exposé dans la classe 22. 

Banc à étirer de 7 m. 320 de longueur avec sa table 
de même longueur. 
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PLANCHE II. 

Cornue de 2 m. 880 de diamètre sur 2 ni. 460 de hau- 
teur, 22 m /m d'épais'seur au bord, fournie, ajustée et 
montée pour une fabrique de produits chimiques. 

Dynamo de 1.000 chevaux construite par la Compa- 
gnie générale d'Electricité, toutes les fontes et bronzes 
de cette machine en service à l'Exposition, classe 19 
(Groupes électrogènes), induit troussé, bâti, palier, cou- 
ronne de serrage, etc. 




La Fonderie, rue des Usines en ISiJO, ■ 

Titan de 45 tonnes, roue à vis, tambour, galets, etc., 
exécutés suivant dessins ; toutes les fontes de cette grue 
en service à TP^x position, sur le quai d'Orsay. 

Cylindre à vapeur, à double enveloppe, de la machine 
à élever les eaux de la ville de Blois, pièce d'un moulage 
très compliqué exécutée sans modèle. 

Cylindre de Presse, en fonte spéciale devant résister 
à de fortes pressions hydrauliques. (Exp. classe 89). 

Cylindres de Laminoirs de 250 à 500 m/m de diamè- 
tre, en fonte trempée, coulés en roquille pour lesquels 
on obtient une trempe de 40 à 50 Di/m. 
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PLANCHE III. 

Pompes doubles avec cylindres "doubles. 

Porapes à vapeur à pression en fonte résistante. 

Compresseurs d'air en fonte serrée. 

Toutes pièces variant d'un poids de 500 à 6.000 kilos 
exigeant une ni|iia-d'œuvre très longue un grand soin 
dans le remmoulage une fonte très saine et trèfe homo- 
gène afin d'obtenir des appareils parfaitement étan- 
ches. 

Colonnes de Diffuseur de *J m. 700 de hauteur pour 
distillerie agricole. (Exp. classe 37). 

Distributeurs hydrauliques d*un noyautage délicat et 
demandant en outre, une qualité de fonte devant résis- 
ter à une pression de 100 kilos. 

PLANCHE IV. 

Bâti de machine à frapper les boulons, poids 11.000 
kilos ; en 1898, MM. Durand frères ont fourni les fontes 
de neuf machines de type destinées aux ateliers de 
construction de wagons de Dwer (Russie). 

ChaboUe, poids 20.000 kilos ; Sommier, poids 12.000 
kilos d'une machine pour la fabrication des étuis de 
cartouches de canons revolvers Hotchkiss, fournis à la 
Société des Munitions d'Artillerie. 

Les fontes de sept machines semblables ont été com- 
mandées en 1892 pour les arsenaux de Toulon, Brest, 
Cherbourg, Lorient, liuelle et la poudrerie de Sevran- 
Livry. 

La fabrication de cette importante fourniture fut 
suivie, dans les ateliers de iïM. Durand frères, par des 
contrôleurs du Laboratoire central de la Marine : des 
barreaux d'essai de 40 x 40 m /m placés sur des couteaux 
espacés de 16 c/m devaient résister à la chute d'un mou- 
ton de 12 kilos tombant successivement à 35, 40 et 
45 c/m de hauteur ; la qualité des fontes employées 
permit Souvent d'atteindre une hauteur de 55 et 60 c/m 
sans rupture; à la traction les barreaux donnaient une 
résistance moyenne de 18 kgs par m/m carré ; la résîs- 
tanoe de 20 kgs fut fréquemment dépassée. 

Volant Moteur de 5 mètres de diamètre du poids de 
20,000 kgs pour une machine Corli^s de 500 chevaux, ins- 
tallée pour le service de l'Exposition, dans le Palais de 
l'Electricité. (Groupes électrogènes, cla^Tse 19). 
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Cage de Balancier du poids de 10.500 kgs pour estam- 
per les pièces d*orfevrerie (Exp.Groupe IV — Uias8e22) 

Molette de la machine d'extraction de 450 chevaux 
des viines de Lens, quatre molettes semblables de 4"240 
de diamètre avec 42 rayons en fer, fondues d'une pièce. 

PLANCHE V. 

Hélice de 3 mètres de diamètre exécutée sans modèle- 
Plate forme de Carrosserie pour embattre les roues. 




Le h lU de moulagr. 

Socle et Support du canon de 30 centimètres de MI^L 
Vickers Sons and Maxim (Groupe XVIII, classe 116). 

PLANCHE VI. 

Bronzes et Cuivres. - - Pièces diverses pour dynamos, 
ascenseurs, pompes, presses hydiauliques, etc., exécu- 
tées pour le compte des compagnies de chemins de fer 
des conistructions navales, etc., en bronzes titrés et phos- 
phoreux, contrôlés, essayés et analysés sur éprouvettes 
prélevées à la coulée. 

La plupart des fonte's exposées ci-dessus ont été exécu- 
tées sur dessin et au trousseau ; MM. Durand frères ont 
en outre collaboré à nombre de travaux importants dont 
rénumération serait trop longue mais parmi lesquels 
nous citerons cependant : 
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Toutes les fontes du mécanisme de deux grands ponts 
tournants construits, en 1892, sur le Nil. 

Les fontes pour le^s appontements de Pauillac, les 
warfs de Kotonou et de Majunga, et-c., etc. 

La récompense obtenue par Mii. Durand frères a une 
signification des plus flatteuses en ce sens qu'ils expo 
saient dans la classe 64 avec toutes les grandes isociétés 
anonymes métallurgiques ; Le Creusot, Saijit-Chamond, 
les Aciéries de France, Longwy, Commentry-Fcurcham- 




La coulée du bronze. 

bault, etc., avaient fait figurer des expositions considé- 
rables. En outre, c'est la première exposition universelle 
à laquelle participaient MM. Durand frèies, et h la pro- 
chaine ils sont évidemment désignés pour une haute ré- 
compense. 

HISTORIQUE DE LA MAISON 

La fondation de cette maison remonte à l'année 1871 ; 
elle est l'œuvre de M. Louis Durand père, ancien chef de 
fonderie de 1857 à 1864 aux usines d'Ars-sur-Moselle, 
(Lorraine annexée) et de 1867 à 1871 aux forges et fon- 
deries de Montataire. 

Aidé de son fils aîné M. François Durand, et un peu 
plus tard de son plus jeune fils, M. Louis Durand com- 
mença avec trois ou quatre ouvriers et eut, au début, 
à surmonter de nombreuses diflicultés pour mener à 
bien 'son entreprise. 
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La Fonderie fut d'abord installée dans un terrain 
situé rue des Moulins, à Creil ; un hangar auquel était 
annexée une construction légère fut le berceau de cette 
industrie qui compte, aujourd'hui, près de 200 ouvriers ; 
la première coulée eut lieu le 15 avril 1871. 

Dès le début le poids des plus grosses pièces ne pouvait 
guère dépas^ser quelques centaines de kilos ; mais, dans 
l'année même, un agrandissement des ateliers et une 




}/L, J^OUIS PURAND PÈRE 
Maître-Fondeur 

augmentation de l'outillage permettaient l'exécution de 
travaux du poids de 2.000 kilos environ. 

Deux ans après le^ ateliers étaient encore une fois 
doublés et l'importance de la fabrication augmentée ; en 
1879 la maison obtenait à l'Exposition de Beauvais le 
premier prix pour son exposition de fontes et bronzes 
mécaniques. 

En 1881, M. Louis Durand père se préoccupait de 
donner une impulsion plus grande à son industrie en 
se rapprochant du chemin de fer ; à cet elïet, il acqué- 
rait, rue des Usines, un vaste terrain sur lequel il faisait 
édifier, en 1882, l'usine actuelle reliée à la gare de 
Creil par une voie spéciale. 

Des travaux de la plus grande importance furent exé- 
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cutés dans cet établiâsement ; nous citerons entre autres 
un bâti de machine à matricer dont la; coulée eut lieu 
le 2 septembre 1887 ; il ne fallut pas moinis de 22.000 
kilo» de métal en fusion pour mener à bien cette opéra- 
tion. 




Fonderies de Greil. — Coulée d'une pièce de 12.000 kilos. 



M. Louis Durand père avait, par un labeur incessant 
et un travail continu, surmonté toutes les difficultés 
qu'avait pu lui suisciter une aussi grosse entreprise, ayant 
triomphé de tous les obstacles il songeait à prendre un 
repos bien gagné en s'associant, à partir du 1** janvier 
1891, sous la raison sociale : c Loui^s Durand et ses fils », 
ses deux fils, MM. Françoie et Louis Durand, ses colla- 
borateurs depuis de nombreujses années, lorque, le mer- 
credi 7 janvier, à 9 heures du matin, en dépouillant son 
courrier, M. Louis Durand père succombait, sans souf- 
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fi-aneeS) dans le bnreau même de l'usine, aux atteintes 
du rigoureux hivet 1890-1891. 

M. Louis Durand père s'était acquis la sympathie gé- 
nérale ; il était très aimé de ses concitoyens: qu'il repré- 
sentait depuis 1878 au Conseil municipal ; il était admi- 
nir»trateur <\\\ Biireau'de bienfaisance et vire-président 




Fonderies de Creil. — Vue extérieure en 1900. 

de la Société de secours mutuels la Fraternité Crelîloise; 
il n'oublia jamais ses modestes débuts et ses ouvriers 
trouvaient en lui un ami en même temps qu'un patron. 
Ses obsèques eurent lieu le 9 janvier 1891 ,au milieu 
d'une nombreuse assistance, et, en cette douloureuse cir- 
constance, ses deux fils reçurent de la part ùe leurs ou- 
viers et de la population creilloise des témoignages de 
sympathie dont il garderont un ineffaçable 'souvenir 

Après le décès de M. Louis Durand, ses deux fils con- 
tinuèrent, sous la raison sociale Durand frères, à entrete- 
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nir dans cette usine la plus grande activité ; jamais il 
ne s'y produisit de chômage ,et la présence, depuis 
trente ans, d'ouvriers qui y ont fait leur apprentissage, 
prouve combien ceux-ci sont attachés à la maison et 
quels bons rapports existent entre patrons et ouvriers. 
MM Durand frères s'appliquent aussi, comme leur père, 
à développer, parmi leur personnel, les idées de pré- 
voyance et de mutualité 

Ils donnèrent aussi une grande extension à leur in- 
dustrie ; de leurs usines sont sortie^ quantité de pièces 
importantes destinées aux grands travaux entrepris en 
France, à l'éranger et dans les colonies ; actuellement 
ils ont encore en chantier : 

Une raboteuse de 7 m. 50 de longueur totale exécutée 
sur dessin. 

Plusieurs couronnes d'inducteur de 7 mètre^s de dia- 
mètre pour une usine électrique d'Athènes ; 

Les volants porte-inducteurs au poids de 32.000 kilos 
chacun, toutes pièces exécutées au trousseau. 

MM. Durand frères se sont toujours efforcés de recru- 
ter et d'initier au moulage, suivant dessin, un grand 
nombre d'apprentis dans le but de former un noyau de 
bons et habiles ouvriers afin de satisfaire aux besoins 
sans cesse croissants d'une clientèle de plus en plus 
étendue. 

Ils terminent cette année la construction d'un nou- 
veau hall de moulage de mille mètres de superficie, 
contruit tout en fer, ainsi que de nombreuses annexes; 
ils viennent d'augmenter leur outillage d'une machine 
Corliss de la force de 100 chevaux pour l'éclairage et la 
force électrique, de trois cubilots, de deux ponts roulants 
électriques de 15 tonnes, ce qui leur permet d'entrepren- 
dre la fabrication de pièces de fonte du poids de 30.000 
kilos. 

Ils s'occupent également de l'installation de machi- 
nes à mouler, ainsi que de l'application de nouveaux 
procédés et perfectionnements apportés depuis quelques 
années dans l'art de la fonderie, afin de faire de leur 
usine la fonderie de gro'â:ses pièces mécaniques la plus 
importante de la région. 

En résumé, très bonne maison, arrivée par le travail 
et la grande honorabilité de ses chefs, à un état de dé- 
veloppement considérable ; MM. Durand frères font 
désormais partie de la grande industrie française. 
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De Caoutchouc, Butta-Percha, Câbles 

ET FILS ÉLECTRIQUES 

IDe FerscLn-BecLVLmont 

The India Rubber GuUa Percha [Telegraph Works Cy (Ld) 

Grand prix 1900 



L'usine de Caoutchouc et Gutta Percha de Persan- 
Beaumont (Seine-et-Oise) fondée en 185ib par il. Rous- 
seau de Lafarge a été rachetée en 18()4 par la Compa- 
gnie The India Rubber Gutta Percha and Telegraph 
Works C° (Limited). 

Sous l'habile direction qui lui a été donnée, l'impor- 
tance de cette usine n'a cessé d'augmenter depuis cette 
époque. Elle possède aujourd'hui une batterie de lU 
chaudières consommant 6.000 tonnes de charbon par an. 

La vapeur produite est employée en partie à la vul- 
canisation des articles en caoutchouc parmi lesquels fi- 
gurent les câbles électriques isolés au caoutchouc, le reste 
sert à alimenter 14 machines motrices d'une puissance 
de 530 chevaux lesquels avec une force hydraulique de 
20 chevaux actionnent le très important matériel ser- 
vant à la fabrication du caoutchouc, de la gutta-percha 
et des câbles électriques. 

Ce matériel des plus perfetionnés, consiste principa- 
lement en cylindres à déchiqueter et à mélanger le 
caoutchouc en calandres, machines à produire les 
tuyaux, en machines pour l'imperméabilisation des tis- 
sus, en presses très puissantes pour la fabrication des 
courroies de transmission et pour la production des 
feuilles, clapets, etc., en chaudières spéciales pour la 
vulciiuisîitioïi, en michines pour l'application du caout- 
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choiic sur les conducteurs électriques, machines pour 
déchiqueter, pour mastiquer et calandrer la gutta-percha, 
et aussi pour l'application de cette matière sur les fils 
conducteurs télégraphiques. 

La Compagnie India Rubber Gutta Percha expose 
dans la classe 23 (Electricité), ses produits si appréciés 
par cette importante industrie : citons les plaques en 
caouthouc durci (ou ébonite) les pièces pour isolateurs, 
les bacs pour piles et accumulateurs, les rubans eu 
caoutchouc durci (ou ébonite) les pièces pour isolateurs, 
câbles életriques, les fils de cuivre couverts de coton très 
fin gomme laque pour enroulement de dynamos. Il 
existe pour ce aemier article un matériel spécial pour 
la couverture des gros fils et des fils méplats. 

Le matériel très perfectionné que l'usine de Persan- 
Beaumont possède pour le traitement de la gutta-p» 
cha et pour le lecouvrement avec cette matière des fils 
&.|j et torons électriques, lui permet d'obtenir des résultats 

g[^> de la plus grande précision ; il en est de même pour le 

câblage des conducteurs, leur mise sous plomb et sous 
armature de fer, et pour les câbles isolés au caoutchouc, 
donnant les isolements élevés, nécessités par l'emploi 
des courants de haute tension. , 

Du reste tous ces produits sont des plus appréciés par 
l'Administration des Postes et Télégraphes qui depuis 
do longues années transmet d'importantes commandes 
à l'usine de Persan-Beaumont. Ces livraisons, quoique 
soumises à des essais de réception des plus rigoureux, 
ont donné satisfaction complète à l'Administration des 
Postes et Télégraphes qui n'a pas manqué d'exprimer 
tous ses éloges au distingué directeur de la Compagnie 
India Kubber Gutta Percha. 

Le Jury de la classe 23 en décernant à l'importante 
Société qui nous occupe la plus haute récompense, le 
GRAND PRIX n'a donc fait que consacrer une réputa- 
tion depuis longtemps acquise, mais sur laquelle nous 
sommes heureux d'appeler de nouveau l'attention des 
induijtriels. 

Dans la classe 99 (Industrie du caoutchouc et de la 
gutta-percha) la Société de Persan-Beaumont expose 
ses courroies de transmission dont la fabrication est 
reconnue comme très supérieure, ses tuyaux pour pres- 
sion et aspiration de toutes sortes. Parmi les impor- 
tantes livraisons faites i)our ces deux articles nous te- 
nons à citer : celle de 12 courroies de 130 mètres de 
long, de^l mètre de large, avec des rebords pour trans- 
port de déblais, et celle de tuyaux pour pression et aspi- 
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ration ayant 500 mill. de diamètre intérieur et ayant subi 
la pression exigée de 7 kilos par centimètre carré. 

Mentionnons encore les spécialités suivantes : tuyaux 
tissés et tannés garnis intérieurement de caoutchouc, 
rouleaux en métal recouvert de caoutchouc pour esso- 
reuses, teinturerie, blanchisserie, etc. 

Courroies guides pour la papeterie ; blanchels pour 
l'impression sur métal ; anneaux, bandages et chambre» 
pour cycles. 

Clapets pour pompe à air de machine Marine. Article 
très spécial et depuis longtemps reconnu supéiioiu par 
les Messageries Maritimes, Cie générale Transatlantique 
et autres grandes Compagnies maritimes. 

Parmi les spécialités pour la sucrerie, nous devons ci- 
ter les joints en tuyaux sans fin pour la fermeture des 
portes des diffuseurs ; article qui jouit d'une grande 
réputation chez les fabricants de sucre, les cou noies de 
transmission pour élévateurs, distribution des cossettea^ 
etc. 

Le jury de la classe a accordé à la Compagnie « The 
India Rubber » une médaille d'or. 

Nous terminons cette étude un peu rapide en donnant 
quelques détails sur l'usine de Persan-Beaumout. 

La surface occupée par les atelieis de fabrication est 
de 13.000 mètres carrés, celle occupée par l'usine, les 
bureaux, réfectoires d'ouvriers, maisons ouvrièios et 
dépendances est de 32.000 mètres carrés. 

L'usine comprend un laboratoire pour les essais élec- 
triques, installé avec les instruments les plue récents 
et les plus perfectionnés ; ce laboratoire par son impor- 
tance et sa disposition toute spéciale est très apprécié 
de tous les électriciens qui ont été appelés à le visiter. 

Le chiffre d'affaires annuel de la Compagnie India 
Rubber Gutta Percha varie entre 4 et 5 millions 1/2. 

Le nombre d'ouvriers employés est de 650 à 750. 

Un fil télégraphique spécial relie l'usine de Persan à 
la maison de Paris (97, Boulevard Sébastopol). 
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4e lits en îep oPeut étnaillés aa f eti 
A. PARDON 

Constructeur 

15 et 17^ Boulevard Saint-Jacques 



On pourra dire plus tard que l'Exposition de 1900 
a vu éclore, en France une industrie nouvelle, je veux 
parler de la si intéressante fabrication du lit en fer et 
cuivre et du lit en cuivre. Ces articles, qui autrefois, 
étaient, en quelque sorte, le monopole de l'Angleterre, 
se sont rapidement répandus et chacun a su eu appré- 
cier les qualités de simplicité, d'élégance et d hygiène. 
La maison Pardon a contribué pour une largo part à 
leur vulgarisation et a su prendre la première place à 
la tête de cette branche importante de la Métallurgie. 

Les modèles exposés par cette maison à la classe G5 
rivalisent de richesse, et un goût parfait a présidé à 
leur disposition. On remarque beaucoup des lits cons- 
truits en tube de fer et émaillés (propriété exclusive de 
la maison) qui imitent à s'y méprendre le bois courbé; 
les sommiers métalliques sont irréprochables et attes- 
tent la supériorité de cette fabrication. 

L'usine de M. Pardon située autrefois 07 et 09 rue 
Jeanne d'Arc vient d'être transférée au 15 et 17 bou- 
levard Saint-Jacques où elle occupe en plein Paris une 
superfcie de 5.000 mètres couverte entièrement de bâ- 
timents à trois étages, ce qui donne au total 15.000 mè- 
tres d'ateliers et magasins, le tout aménagé et installé 
avec les derniers perfectionnements de l'industrie nio- 
derYie ; des machines nouvelles d'une grande puissance 
y fonctionnent pour la fabrication du tube en fer et en 
cuivre et ont donné des résultats surprenants ; enfin 
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le nombreux personnel (plus de trois cents ouvriers) et 
l'énorme production de cette maison en font une usine 
modèle. 




Usine de M. Pardon, 15 et 17, boulevard Saint-Jacques 

La maison Pardon voit tous les jours augmenter ses 
débouchés et Texportation de ses produits est de plus en 
plus considérable ; à l'intérieur, principal fournisseur 
des ministères, et grâce à sa fabrication supérieure et 
à ses prix modiques, cette maison est pour ainsi dire 
•ans concurrence sur le marché. 
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Ancienne Maison GALLE 

I. BI130I¥, ^occesseop 

«i, Rue Oberkaîupf, PARIS 



Cette Maison expose dans la classe 21 une série d'é- 
lîhantillons de chaînes Galle depuis la plus petite de di- 
mension microscopique jusqu'à la plus grosse pouvant 
porter 60 tonnes. 

Elle expose en outre dans la classe 30 et à Yincennes 
ses modèles de chaînes spéciales pour bicyclettes et auto- 
mobiles. 

FABIIICATIOX 

L'ancienne maison Galle fabrique la chaîne Vaucan 
son de toutes dimensions,la chaîne Galle sous toutes sps 
formes et pour tous emplois, les chaînes de bicyclettes 
et d'automobiles. 

Pour les chaînes Vaucanson, la Maison Galle s'appli- 
que 8ui*tout à maintenir les qualités qui font sa réputa- 
tion : Régularité y Souplesse et Rectitude. 

Dans les chaînes Galle, la devise est de plus fort en 
pids fort. Il y a une vingtaine d'années, les chaînes de 
20 tonnes étaient une exception. Aujourd'hui, celles de 
40 et 60 tonnes sont courantes. Et le jour où une chaîne 
de 100 tonnes lui serait demandée, la maison est toute 
prête à la fabriquer. 

Quant aux modèles et emplois, ils s'étendent à l'in- 
fini : transmissions de mouvements en général, ascen- 
seurs, élévateurs, grues, transporteurs, chemins éleva- 
•teurs, bancs à étirer, séchoirs, machines à apprêter, ma- 
chines agricoles, etc., etc. 

Mais si la chaine Galle est parfaite dans tous ces em- 
plois, dans lesquels elle fonctionne à une vitesse relatî- 
Tement lente, il n'en est plus de même lorsqu'elle doi\ 
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travailler à de grandes vitesses, car alors Tusure est 
rapide, vu les petites surfaces en frottement. 

Aussi, dès que la fabrication des bicyclettes d'abord, 
celle des autombbiles ensuite, prirent Tessor qu'elles ont 
encore en ce moment, il fallut améliorer les chaînes 
Galle, et M. Benoît crut pouvoir dire que, le premier, 
il est entré dans la voie des chaînes à grandes surfaces 
de frottement. 

Dès 1887, il faisait paraître son catalogue de chaînes 
et entreprenait la fabrication des chaînes de bicyoîettes, 
chaîne Humber, qui venait en totalité d'Angleterre à 
cette époque.. Peu après, il appliquait le même genre 
■aux automobiles, puis, suivant les nouveaux besoins, il 
entreprenait la fabrication des chaînes à doubles et sim- 
ples rouleaux employées en ce moment. 

Dans la mécanique également, ce genre s'est répandu 
et dans bien des cas, malgré la différence de prix, les 
mailles minces découpées sont remplacées par des 
mailles épaisses forées. 

Puis des améliorations de détail sont venues se joindre 
à cette première et ont été l'objet de brevets en 1891, 
1893, 1895 et 1897 : chaînes à douilles trempées, chaînes 
à doubles rouleaux, chaînes pour chemins élévateurs, 
etc., etc. 

HISTORIQUE 

Ce fut vers 1795 que M. Galle, graveur à la Monnaie, 
conçut le principe de la chaîne Galle et commença à en 
entreprendre la fabrication. 

Après sa mort, en 1844, son gendre, M. Yautier- 
Guyot, lui succéda et continua la fabrication des chaînes 
Galle au n° 10 de la rue de la Chaise. 

Pendant ce temps, des maisons concurrentes se mon- 
taient et, parmi celles-ci, la maison Forestier, créée en 
1861, puis continuée par M. Gouvernet de 1874 à 1885, 
prenait bientôt une importance considérable. Ce fut 
pendant cette dernière période que la maison créée par 
M. Galle se fondit dans la nouvelle affaire qui prit alors 
le nom de « Ancienne Maison Galle ». 

En 1885, cette maison passa dans les mains de M. 
Benoît, qui l'exploite encore actuellement. Pendant les 
quinze années qui viennent de s'écouler, profitant de 
l'essor de l'industrie et de deux facteurs nouveaux, le 
Cyclisme et l'Automobilisme, la maison continua de pro- 
gresser d'une manière régulière. 
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L'outillage a suivi le même mouvement et, aux dé- 
coupoirs à mains sont venus se joindre des découpoirs à 
friction, des machines à percer, à. fraiser, à scier, des 
fraiseuses, des tours, machines d'essai, etc., etc., le tout 
animé par un moteur de 50 chevaux. 

En 1898, M. Benoit fut nommé membre de la corn»- 
mission instituée pour Tunification des pas des chaînes 
d'automobiles. 

Fournisseur de la Marine, de la Guerre, des Chemins 
de fer, des grands établissements de construction, non- 
seulement en France, mais aussi à l'Etranger, la Maison 
Galle est certainement restée à la tête de son industrie. 
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GUSTIN Fils Aîné 

Forges et Fonderies, Ateliers de eonstruction 

A DE VILLE (Ardennes) 

Médaille d'or lOOO 



Nous sommes déjà loin de l'Exposition, cinq mois noua 
en séparent, -un humoriste pourrait dire que c'était 
« vers la fin du siècle dernier ». Parler encore de cette 
manifestation internationale du travail pourrait donc 
sembler suranné si nous n'avions surtout en vue l'idée 
de décrire quelques-unes de nos usines ardennaises et 
d'établir ainsi comme une statistique, bien incomplète 
il est vrai, des ressources industrielles que présente notre 
région si laborieuse. 

Au reste M. Gustin ne pourra que nous savoir gré 
d'avoir tardé un peu. En août dernier, à la distribution 
des récompenses, son exposition, pourtant des plus inté- 
ressantes dans la construction mécanique, n'avait ob- 
tenu du jury que la médaille d'argent, c'est-à-dire la 
même que celle déjà obtenue en 1889. Le jury supérieur 
de revision a rectifié cette erreur en remplaçant, vers 
la fin de novembre dernier, la médaille d'argent par la 
médaille d'or. Ce n'était que justice rendue aux efforts 
de cette maison, car la médaille d'agent, répétition de 
la récompense de 1889, impliquait presque qu'elle n'a- 
vait créé rien de nouveau pendant les dix années qui 
avaient séparé les deux expositions ; or, si ce jugement 
fut injuste pour beaucoup, et notamment pour certains 
de nos industriels, il l'était tout paticulirèrement pour 
M. Gustin, étant donnés les prosgrès constants qu'il n'a 
cessé de faire dans sa spécialité, et dont les brevets 
nombreux sont d'irrécusables témoins. 

Son exposition dans la classe 21, complétée par le 
pont roulant électrique de l'avenue de Suffren, méri- 
tait tonte attention de la part des ingénieurs et des 
constructeurs. Elle comprenait, entre autres appareil» : 
un frein automatique sans cliquet ; un treuil à frein 
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automatique sans retour de manivelle ; un treuil à frein 
constant peur monte-charges ; des palans à vis à noix 
indépendantes ; des palans à vis ; un palan à frein au- 
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tomatique sans cliquet ; des crics de type spécial ; une 
grue puissante à voie normale achetée par la Société 
des procédés Griffin à Gorcy (Meurthe-et-Moselle); 
deux ponts roulants électriques à une seule dynamo ; 
un système d'embrayage automatique pour Taccouple- 
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ment de moteurs ; un épurateur des déchets d'huile, 
etc., etc. La plupart de ces appareils sont breTetés. 

Nous pensons intéressant et utile pour nos lecteurs 
d'en décrire les principaux types 

Ponts roulants. — Les ponts roulants électriques que 
construit la maison Gustm fils aîné s<mt caractérisés 
par l'emploi d'un seul moteur. Généralement les cons- 
tructeurs affectent trois dynamos à la marcne de ces ap- 
pareils; une pour le levage, les <feux autres }x>iir la 
translation et la direction. 

Il en résulte une certaine complication dans la ma- 
nœuvre, qui ne permet de confier ces appareils qu'à des 
ouvriers bien habitués à les manier. 

Il y a cependant de sérieux avantages à ce qu'ih 
soient mis en mouvement sans fausse manœuvre pou- 
vant amener des accidents ou des dégâts, par des ou- 
vriers ordinaires. C'est pour cela que M, Gustin a sur- 
tout cherché la robustesse dans les machines qu il 
fabrique et la plus granue simplicité dans la transmis- 
sion des mouvements. 

Le pont de 1,500 qu'il exposait dans la salle 21, est 
un exemple heureux de cette règle de travail. La djnamo 
attaque directement l'arbre moteur du treuil qui porte 
sur une série de cônes d'embrayage à cloches. 

Les cônes sont commandés par des leviers d'em- 
brayage à vis et entraînent tous les mouvements qui leur 
sont solidaires soit qu'on veuille actionner le levage, 
la direction du chari<^t ou faire mouvoir le pont dans le 
sens longitudinal. 

La descente se fait au moyen d'un frein automatiq^je 
sans cliquet dont nous parlerons plus loin. 

Enfin toutes ces manœuvres sont faites d'en bas, par 
une série de chaînettes. 

Ce pont roulant a été acquis par la maison Grammont 
de Pont-de-Chérui, Isère, pour son usine de Saint-Tro- 
pez, Var. 

Le type de pont roulant de sept tonnes, qui fut ex- 
posé avenue de Suffren, présente une disposition parti- 
culière. Dans cet appareil, le treuil est fixé à l'une des 
extrémités. La dynamo entraîne un arbre moteur prin- 
cipal qui en commande lui-même deux autres placés 
verticalement de chaque côté du treuil. L'arbre prin- 
cipal commande par cloches et cônes de friction la 
grande et la petite vitesse de levage. 

La direction dans un sens ou dans l'autre du chariot 
de levage e^t produite par l'arbre vertical placé du côté 
des manœuvres ; elle se commande par cônes. La trans- 
lation est donnée par Tarbre vertical placé du côté de 
la dynamo. 
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La descente des charges se fait également au moyen 
d'un fi-ein automatique sans cliquet. 

Toutes les manœuvres : levage, direction, transla- 
tion, mise en marche de la dynamo, manette de frein 
sont a portée de la main du conducteur. 

L'appareil a été acquis par la maison Lefort et Cie 
de Mohon. 

Grue électrique. — La place trop restieinte qui avait 
été concédé© dans la Classe 21, à la maison Gustin, ne 
lui a pas permis de faire figurer dans son exposition quel- 
ques types d'appareils également très intéressants tels 
qu'une grue' électrique d'une puissance de 1,5U0 kvs 
actionnée par un seul moteur agissaAt (ïirectement sur 
le treuil pour 1© levage et l'orientation. 

Cet appareil se distingue par sa construction peu en- 
combrante et 6a rapidité de manœuvre : un seul levier 
sert à la mise en route du treuil de charge à la descente 
au frein, la charge restant ^suspendue aussitôt qu'on 
abandonne ce levier. 

Cette grue a été achetée par la Société anonyme des 
tJsines à gaz du IS'ord et de lEst pour son usine de 
Châlons-sui^Marne. 

Treuils et monte-charge». — La maison Gustin est 
brevette pour deux typeè priocipaux de treuils : le 
treuil à frein automatique sans cliquet, le treuil à frein 
automatique sans retour de manivelle. Le premier a 
été adopté par la marine pour les grues de chargement 
des affûts ae côtes. 

Plue de 500 de ces appareils fonctionnent mainte- 
nant danis le matériel de la flotte de guerre. 

Treuil à frein automatique sans retour de manivelle, 
— Lee treuife, généralement employés dans l'industrie 
n'offrent qu'une sécurité relative. Les accidents qu'ils 
causent sont fréqence. Aucun autre appareil mécanique 
n'a &it plufe de victimes peut-être que celui-ci. Il en est 
ainsi pour plusieurs causes surtout pour les deux sui- 
vantes: 

Parce que la manœuvre de ces treuils, pendant que 
s'accomplit l'affalement des charges, n'est pa^ suffi- 
samment protégée par la résistance du cliquet qui, par 
choc ou autrement, peut de lui-même retomber sur le 
rochet. 

Parce que la défectuosité des systèmes rend fréquen- 
tes et inévitables la rupture du frein et celle de plu- 
sieurs organes dont les débris violemment nrojctés par 
la force centrifuge, occasionnent souvent des dégâts ou 
des accident». 

Le treuil à frein automatique supprime ces inconvé- 
nients. En effet, le tambour seul de l'appareil se déroule 
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pendant raffalement, en sorte qu'aucun effort ne s'exer- 
ce sur les autres organes et que, par suite, leur fonction- 
nement ne saurait être compromis. 

En outre, tout le travail reposant sur des cames hé- 
licoïdales, l'appareil est à Tabri d'un choc quelconque, 
la charge fut-elle arrêtée à la plus grande vitesse 
d'affalement. 






k J 



..«Il 



Dans cet appareil, la grande roue d'engrenage et le 
rochet sont montés fous sur l'arbre : les organes travail- 
lent donc par entraînement, cet entraînement est ob- 
tenu par deux cames tiélicoidales venues de fonte, Fune 
avec la grande roue, l'autre avec le rochet. 

Si, au moyen de la manivelle, on provoque la rotation 
de la grande roue, la face de sa came vient s'appliquer 
contre celle de la came du rochet et lui imprime un 
avancement qui aura pour résultat de caler le tambour 
contre le plateau de friction. Dans la manœuvre si 
l'on abandonne la maixivelle, la charge reste suspendue, 
les organes restant calés par friction. 
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Comme avec les treuils ordinaires, on peut descendre 
les fardeaux au moyen de manivelles, mais avec l'avan- 
tage de n'avoir pas la charge sur les bras. Tout offort 
de retenue est supprimé. 

Freins appliqués à la vianœuv*re des moutons, — 
M. Gustin a fait une application toute spéciale 
de son frein automatique sanis retour de manivelle à 
la manœuvre des moutons. Le tambour du treuil est 
rendu fou sur Tarbre. Quand la sonnette est arrivée 
à la hauteur voulue, on peut la laisser tomber sans dé- 




clic de la corde, qui la suit, dans sa chute en déroulant 
le tambour. On évite ainsi deux manœuvres et Ton con- 
çoit facilement l'économie qui en résulte. 

Treuil sans cliqtiet, — Le treuil sans cliquet est d'une 
manœuvre fort simple. Il se compose essentiellement 
d'un treuil ordinaire, sur l'arbre duquel on a appliqué 
un frein automatique à ruban d'acier, actionné par un 
levier d'un contre-poids. Ce frein efet breveté. Il est 
d'une application facile à tous les appareils de levage : 
grues, ponts roulants, monte-charges, palans, etc., etc. 

Le treuil qui en est armé, étant en charge, il suffit 
de lever plus ou moins le levier du frein pour obtenir 
une descente plus ou moins rapide.Quand on veut ar- 
rêter, on abandonne le levier; le contre-poids le fait 
baisser et tous les organes se calent d'eux-mêmes. Par 
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suite, le treuil s'arrête automatiquement. On supprime 
ainsi tout danger qui . pourrait être causé par impru- 
dence ou par tout autre chose. 

Monte-charges à frein constant, — Dans cet appareil, 
le frein se compose d'un arbre fileté sur lequel repose 
une noix filetée également, ayant de chaque côté deux 
rochets indépendants montés fous avec cliquet d'arrêt 
de part et d'autre. 




En tournant dans un sens, la noik sollicitée par la 
vis vient se coller contre l'un des rochets et la charge 
monte. Dès qu'on abandonne la corde de traction, la noix 
sollicitée en sens inverse par la charge revient en con- 
tact sur la joue de l'autre rochet qui, étant arrêté par 
son cliquet, la force à s'immobiliser. Le même effet se 
produit en «ens inverse sur le volant de manœuvre. Il 
y a donc toujours calage soit à droite, soit à gaucher et, 
par suite, si l'on abandonne la corde de manœuvre, la 
charge ou la benne reste suspendue sans qu'il puisse 
en résulter de chute. 

Palans. — Parmi les différents genres de palans que 
construit la maison Gustin, il faut citer surtout le pa- 
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lan à vis à noix indépendantes, qui permet l'aménage 
instantané du crochet de charge à vide. 

Cet appareil est caractérisé par deux noix folles in- 
dépendantes, montées sur un axe commun. Les noix 
-resentent sur leurs faces adjacentes des rampes héli- 
>idales disposées de telle façon, que Tembrayage des 
»H>ix et de la roue de commande se produit par coin- 
çage sous l'action de la charge, et que le débrayage 
s'effectue lorsqu'aucune charge n'est suspendue, si on 
agit sur la grande noix, dans le sens opposé à celui de 
la charge. 

Si Ton tire sur la chaîne de manœuvre en sens con- 
traire du levage, l'une des rampes, en se dépla<^ant en 
sens contraire permet à la noix de tourner sous Tact ion 
de la charge et la descente s'effectue ainsi sans aucun 
effort, contrairement à ce qui se passe dans les palans 
ordinaires, où l'ouvrier a toujours à vaincre la résis- 
tance due au frottement de la chaîne sur les noix, résis- 
tance qui est d'autant plus grande que la charge est 
plus forte. 

La charge étant amenée au point et détachée de sou 
crochet de suspension, pour amener ce dernier à la 
hauteur de la nouvelle charge à déplacer, il suffit de 
tirer sur un brin de la chaîne de la grande noix, la 
rampe de celle-ci glisse sur la rampe correspondante 
de la roue dentée et, en se reculant, rend toute liberté 
à la petite noix qui se déroule sous le poids de la pou- 
lie à chape, jusqu'au moment où, abandonnant le brin 
de chaîne de la grande noix, il se produit un nouveau 
calage des organes du palan. 

L'embrayage automatique breveté pour l'accouple- 
ment des moteurs, mérite aussi une grande attention 
de la part des industriels qui emploient à la fois pour 
la production de la force nécessaire à leurs usines, la 
vapeur et la chute d'eau, ou encore plusieurs moteurs. 
Le manchon d'embrayage que produit M. Gustin donne 
les résultats suivants : 

Il permet de mettre en route ou d'arrêter indifférem- 
ment une de ces machines, sans avoir recours à l'arrêt 
complet de celles-ci. 

Un moteur ne peut être entrainél |)ar If autre. Il 
fonctionne sans bruit, sans secousse et sans usure ap- 
préciable. 

Les usines de la maison Gustin, qui sont mises en 
mouvement à la fois par la vapeur et par la force hy- 
draulique, ont employé naturellement les premières ce 
manchon d'embrayage automatique. Quand l'eau vient 
à manquer, la roue s'arrête d'elle-même sans être en- 
traînée par le moteur à vapeur quand l'eau revient 
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♦ sur la roue, celle-ci vient additionner sa force à celle 

1 de la machine : enfin si Teaii devient suffisamment 

L abondante pour faire fonctionner les transmissions, on 

^r • arrête la machine à vapeur sans avoir à se préoccuper 

r de la marche de la roue hydraulique. 

y Les machines motrices accouplées se trouvent donc 

l indépendantes, tout en venant s'il y a lieu, concourir 

J • à une action commune totale ou partielle. 

[ Avec cet embrayage, si les deux machines, fonction- 
nant ensemble ont momentanément des vitesses diffé- 

i; rentes, celle qui marchera plus vite aura pour elle toute 




la charge, le manchon de l'autre se débrayant automa- 
tiquement jusqu'à ce qu'elle ait repris sa vitesse de 
rég-ime ; les moteurs se servent donc réciproquement de 
réo-ulateur. 

('es manchons s'appliquent aussi directement sur les 
engrenages ou sur des poulies, et dans ce cas les pom- 
lies et engrenages sont montés fous sur l'arbre. Cette 
disposition se recommande surtout dans les installations 
nouvelles. 

Vax dehors de ces pièces principales que nous venons 
de décrire. M. Gustin fils aîné, construit dans ses ate- 
liers nombre d'autres appareils de levage et de machi- 
nes diverses tels que crics, ascenseurs, monte-plats, épu- 
ra teurs de déchets d'huile, machines agricoles, bâtis de 
machine, paliers graisseurs, et tous autres articles de 
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transmission. Il est un des principaux fournisseurs de 
Isk Marine et de la Guerre, pour les grues de chargement 
dont le système est très apprécié de ces administra- 
tions. 

La maison possède deux établissements : l'usine Saint- 
Dominique, à rentrée de Deville, où se trouvent les 
bureaux, la salle des études, une fonderie et les atelier^ 
de construction. 

L'usine du Calvaire, sur la route de Deville à Séche- 
val, fonderie et atelier de machines agricoles. Les usines 
occupent une superficie totale de six hectares et une 
surface couverte de deux hectares. 

Enfin, M. Gustin est aussi propriétaire de Tardoi- 
sière Saint-Barnabe, situé dans la même vallée que ses 
usines, un peu en amont du Calvaire. 

La maison Gustin date de 1850. 
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Forges et Fonderies de Sougland 

A Saint-lCicliel-Sotiglaxid (Aisne) 

DUBOIS, PINARDS ET C'^ 

Siège Social et Direction à SOUGLAND (Aisne) 

(Dépôt a Paris, 88, rue Amelot) 

Directeur Général : Albert DORMOT 



Cette Société a comme spécialité la production des ap- 
pareils de chauffage et de cuisine en fonte et en tôle et 
fonte ; depuis quelques années le luxe a fini par s'in- 
troduire, comme ailleurs, clans la fabrication de ces ap- 
pareils : aussi les usines de SoLGLAND, ne voulant pré- 
senter aux \'isiteui's que des objets dignes de retenir 
Tattention, ont-elles exposé presque exclusivement des 
meubles de chauffage* et de cuisine rehaussés par de 
superbes émaux encadrés eux-mêmes par des garnitu- 
res nickelées aux brillants reflets. 

OBJETS EXPOSES 

Il y a là, dans un vas;te stand, étages et groupés en 
une imposante ordonnance, un grand nombre d'à i-ti clés 
dont l'ensemble forme une exposition superbe aux cou- 
leurs chatoyantes ; les ménagères soucieuses du confor- 
table et de l'élégance, aussi bien pour leurs cuisines que 
pour leurs appartements, n'ont que l'embarras du choix. 

Notre attention s'arrête particulièrement sur les ca- 
lorifères dits EurekaSi sur les foyers dits Excelsiors et 
sur les cheminées dites Irlandaises^ celles-ci d'un style 
Louis Xy d'une pureté remarquable. Xous donnons ci- 
contre quelques gravures de ces beaux meuWes. Emaillés 
en tons chauds, ils ont pour garnitures artistiques des 
panneaux en faïence, ou en tôie ou en fonte, décorée du 
plus heureux effet ; les fontes décorées sous émail 
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méritent une mention toute particulière. Qu'il s'agisse 
de compositions géométrique», ou de compositions em- 
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pruntées à la Flore ou à la Faune, tous les sujets y 
sont traités de main de maître et sont rendus, malgré 
la difficulté de la cuisson au grand feu du moufle, avec 
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une étonnante vigueur. C'est là vraiment de Fart appli- 
qué à l'industrie, et c'est aussi une nouveauté apparte- 
nant aux seules usines de Sougland et qui leur fait le 
plus grand honneur. 





FOYER AMERICAIN EXCELSIOR. 



N'oublions pas deux fourneaux en tôle et fonte d'as- 
pect monumental sur lesquels on admire deux spécimens 
de fourneaux lilliputiens, deux bijoux construits de tou- 
tes pièces par Tliabilë chef de Tatelier de tôlerie. 
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Et maintenant, passons à ce que nous considéroiiB 
comme le clou de cette exposition. 

Pour se conformer au programme tracé par les orga- 
nisateurs de la grande manifestation industrielle de 




CHKMlNtE IRLANDAISK 

1900, qui avaient spécifié qu'autant que possible les en- 
gins de fabrication se trouveraient à côté des objets ex- 
posés, M. Albert Dormoy, directeur général des usines 
de Sougland, a installé au milieu des articles émaillés 
qu'il présente en majorité, une machine de son inven- 
tion pour remaillage de la fonte, invention d'une haute 
utilité, plus humanitaire encore qu'industrielle. 

Nous ne pouvons mieux faire que d'en reproduire la 
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description que nous relevons dans le journal L'Usine^ 
organe, industriel des Ardennes, pays où l'émaillage de 
la fonte est une spécialité : 

Un nouveau procédé d-émaillage. — On sait que re- 
maillage des pièces de fonte a toujoui'S été considéré, 
et à juste titre, comme un travail des plus dangereux 
pour l'ouvrier, tant à cause de la chaleur rayonnante 
intense des pièces à émailler que des effets nocifs dftj 
poussières des émaux à base de plomb que Ton est 
obligé d'employer. 




EMAILLAGE A LA MAlN. 

Jusqu'ici, l'ouvrier ém a illeur de fonte était obligé 
de tamiser à la main les émaux sur les pièces qui de- 
vaient recevoir cette décoration. Penché sur ces objets, 
chauffés à 8 ou 900 degrés, il agitait vivement un tamis 
et s'empoisonnait littéralement avec la poussière des 
émaux à base de plomb qu'il respirait ou qu'il absorbait 
par les pores de la peau. 

De là le mal dont soufflaient les émailleurs et qui 
les obligeait à changer d'occupation tous tes quinze 
jours ce qui était une atténuation et non un remède. 

Il se posait donc un problème digne de tenter un in- 
génieur et un homme de cœur et qui consistait à 
empêcher les poussières de se lépandre danfe l'air et de 
nuire aux ouvriers, tout en permettant un bon émail- 
lage. 
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Cette solution, aprèe d'incessantes recherches, a été 
trouvée par M. Albert Dormoy et on est frappé de la fa- 
cilité avec laquelle se font le^ opérations. Le nouveau 
dispositif figure à Texposition des Forges et Fonderies 
de Sougland, Pas-Bayard et Fourmiee, au Palais du 
Champ-de-Mars. 

Une cage vitrée, hermétiquement close, est placée 
près des fours ; on prend sur une fourche les pièces à 
émailler lorsqu'elles sont à la température voulue; on 




ÉMATLLAGE MÉCANIQUE. 



les place sur le plateau tournant et oscillant où elles 
se ^xent instantanément grâce à un système de petites 
tiges hautes de 12 à 15 mm. qui s'abaissent ^ous Je 
poids de la pièce et restent dressées aux alentours. La 
pièce reste fixée malgré les inclinaisons du plateau qui 
atteignent jusqu'à 45 degrés en tous sens. L'émail tombe 
par un clapet, sur un système de tamis superposés agi- 
tés par des frappeurs électriques, dont on règle le 
nombre et la force de percussion et qui font tomber 
plus ou moins d'émail en le répartissant à la volonto 
de l'ouvrier 

L'émail qui ne s'attache pas à la pièce tombe au fond 
d'une grande trémie, d'oii il efst aspiré pour être rejeté 
dans le réservoir supérieur oii arrive également par as- 
piration, l'émail neuf. 

Toutes les opérations se font au-dedans de la cage, et 

9 
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les ouvriers y procèdent du dehors par un système très 
ingénieux de manivelle, levier et pédale. 

La poussière eet totalement évitée et il y en a si peu 
de trace qu'on laisse ouvertes, dans le bas, les iMirtes 
d'induction et de sortie des pièces, la cheminée dappri 
aspirant avec force toutes les poussières et causant une 
dépression qui rend imposible tout dégagement de pous- 
sière. 

Le problème est donc complètement résolu et d'une 
façon très heureuse. Il a déjà d'ailleurs attiré Tatten- 
i von de ceux qui ^'occupent de Tamélioration des condi- 
tions du travail. A cette occasion, nous reproduismw 
avec plaisir la lettre que M. Lallément, ingénieur-ins- 
pecteur de l' Association des industriels de France, a 
adressée dernièrement à M. Dormoy. La voici : 

c Reims, le 9 juillet 1900. 

c Monsieur Dormoy, directeur des Forges de 
Sougland, par Saint-Michel (Aisne). 

€ Monsieur, 

€ Je ne veux pas remettre à plus tard le plaisir de 
venir vous confirmer par lettre, tout l'intérêt que j'ai 
pris à voir hier le fonctionnement de votre appareil a'é- 
maillage mécanique. 

« Le problème à résoudre était des plus intéressanta, 
mais aussi des plus délicats. Je suis heureux de constar 
ter que les diverses opérations auxquelles j'ai assisté» 
ont été effectuées avec le plus grand s^uccès. 

« La solution que vous avez réalisée est donc bonne et 
on peut garantir à Tappareil que vous avez conçu, une 
belle carrière, parce qu'il remplit, à la fois, sous une 
forme simple et robuste deux conditions essentielles : 

« l°Mettre les ouvriers émailleurs à l'abri de l'ab- 
sorption si funeste pour leur santé, si inhumaine, pour- 
rait-on même dire, des poussières d'émaux à base de 
plomb. 

« 2* Obtenir ce résultat sans nuire à la i>roductîon, et 
comme quantité et comme beauté du produit. 

« Si les sentiments très louables d'humanité qui vous 
ont exclusivement guidé, trouvent pleine satisfaction 
dans l'emploi de votre dispositif, à côté de cela, les ini^ 
têts purement industriels, loin d'être sacrifiés, recueil- 
lent tou's les avantages d'une production plus rajnde et 
plus parfaite. 

« En effet, non seulement les ouvriers n'absorbent 
plus de poussières, ni par les voies respiratoires, ni par 
les pores, de la peau, mais ils sont «oustraits, pendant 
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toute ropération de l'émaillage, à la chaleur terrible 
qu© rayonne la pièce à émailler. 'La fatigue qui résul- 
tiait de la nécessité de manier cette pièce, quelquefois 
lourde, toujours à une haute température, pour la pré- 
senter "sous toutes ses faces aux émaux pulvérisés s'échap- 
pant du tamis, est complètement supprimée. Les condi- 
tions hygiéniques du travail sont par conséquent très 
satisfaisanteis et les ouvriers éipailleurs, n'auront .plus 
besoin désormais de ces longs chômages nécessités par 
les souffrances et Taffaiblissement qui résultaient pour 
eux de ce travail vraiment meui-trier. 

« Si j^ajoute à cela que le maniement de la machine 
est des plu& simples, que »on emploi n'exige aucune ha- 
bileté spéciale, j'aurai montré, je crois, que le recrute- 
ment de plus en plus difficile des ouvriers ém ailleurs, 
deviendra fort aisé. 

En£n pour que le succès d'une machine 'soit assuré, il 
faut encore, qu'indépendamment des résultats qu'elle 
donne, elle soit de construction simple, robuste et d'un 
entretien facile. 

« Votre appareil répond bien à ces desiderata. Il ne 
contient aucun organe délicat ; toutes les parties en sont 
visibles et par suite commodes à surveiller ; le net- 
toyage est facile. 

Le levier qui permet de donner au plateau porte- 
pièces l'inclinaison voulue, la manivelle qui lui imprime 
le mouvement de rotation et la pédale qui amène le 
courant électrique aux frappeurs ûu tamiis se trouvent 
tous trois réunis à la portée de l'ouvrier chef de la ma- 
nœuvre ; simultanément, du pied il agit sur la pédale, 
de la main gauche, il manie le levier, pendant que la 
main droite donne le mouvement de rotation à la mani- 
velle. Ces trois mouvements simultanés n'exigent aucune 
force et surtout aucune précaution spéciale. Ces orga- 
nes 'de commande, les seuls qui existent dans l'appareil, 
n'ont pas à redouter la main quelquefois un peu brutale 
des ouvriers. Ils ont toute la solidité désirable. 

« En résumé, je feuis très heureux de vous adresser 
mes plus sincères compliments pour la belle réalisation 
de l'œuvre humanitaire que vous poursuiviez et je vou^ 
remercie, tant en mon nom personnel qu'en celui de 
mon As^ciation, de m'avoir convié l'un des premiers à 
en constater les résultats. 

« Veuillez agréer. Monsieur, l'assurance de ma consi- 
dération 'distinguée. 

« U ingénieur-inspecteur de V Associati4)n : 
c M. Lallement. » 
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Certes, il y a encore beaucoup à faire pour préserver, 
dans les professions insalubres la santé et la vie des ou- 
vriers, if. Dormoy s'est occupé des siens avec persévé- 
rance et voilà, grâce à lui, une catégorie de travailleurej 
qui est tirée du danger. 

N. B. Le Jury de l'Exposition universelle vient de ré- 
compeniser par un Grand Prix Tœuvre de M. Albert 

Do&MOY. 

(Extrait du journal VU sine) 

HISTORIQUE 
DES FORGES ET FONDERIES DE SOUGLAND 

Une usine métallurgique existait déjà sous Louis XIY, 
au lieu dit « Sous-Gland •; elle appartenait, suivant les 
actes notariés de l'époque à iles^ire Jean Pétré, escuyef 
maître de forges et fourneaux demeurant à Sougland . 
Elle fut remaniée et réédifiée au début du dix-neuvième 
siècle, ainsi qu'en font foi les ordonnances et cahiers des 
charges conservés dans les archives de la Société ac- 
tuelle. 

Après diverses phases trop longues à rapporter ici, 
les Forges et Fonderies de Sougland devinrent en 1868 
la propriété de M. Pinart-Robert, l'éminent financier 
placé par le Gouvernement de 48 à la tête du Comptoir 
National d'Escompte, lors de la création de cette ban- 
que. 
I . • M. Pinard-Robert mourût en 1872 ; sa veuve qui est 

F* originaire de l'Aisne, des environs de la Capelle, loua les 

usines à son gendre M. Dubois de Chefdebien, alors 
maire de Fécamp, conseiller général et député de la 
Seine-Inférieure, qui les retint à bail pendant 22 ans et 
ne recula devant aucun sacrifice pour les amener au 
i\ plus haut degré de prospérité. 

f Hâtons-nous de reconnaître en passant qu'il trouva 

f' dans la personne de M. Edmond Dormoy, frère et pré- 

î décesseur immédiat de M. Albert Dormoy, le directeur 

'' actuel, un auxiliaire émérite dont la gestion et la haute 

compétence ont laissé dans les annales des Forges de 
Sougland une trace ineffaçable. 

En 1894, M. Dubois de Chefdebien, jugeant accomplie 
la tache qu'il s'était imposée, provoqua la constitution 
en famille d'une société dont il est administrateur res- 
ponsable avec son cousin M. Alphonse Pinard, neveu de 
la propriétaire des usines, qui elle-même, est associée 
; commanditaire. Et depuis lors, les Usines qui conser- 
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vent toujours la firme « Forges et Fonderies de Sou- 
gland • marchent sous la raison sociale « Dubois, Pinard 
et Cie ». 

Disons tout de suite que M. Alphonse Pinard occupe 
une haute situation dans le monde des affaires industriel- 
les et dans les organisations syndicales. Il est en efPet : 
Î résident du Syndicat général des Fondeurs en fer de 
'rance ; président de l'Alliance syndicale du Commerce 
et de l'Industrie ; Président de la Chambre syndicale des 
fabricants d'appareils de chaTiffage ; président du conseil 
d'administration de la Mutualité industrielle, société 
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USINE DU PAS-BAYARD. — LAMINOIRS A TOLES FINES. 

d'assurances contre les accidents du travail. M. Pinard 
est président de la classe 65 (petite Métallurgie) et 
président du jury de cette classe à l'Exposition univer- 
' selle de 1900. Il est chevalier de la Légion d'honneur 
depuis juin 1896. 

CONSISTANCE DES USINES 

Nous avons dit que la spécialité de ces établissements 
est l'article de chauffage, de cuisine et de bâtiment, 
comprenant : cuisinières et fourneaux de toutes sortes, 
cheminées, calorifères, poêles, buanderies croix, bal- 
cons, éviertf, cuvettes inodores, etc., etc. 

C'est à l'usine de Sougland que se poursuit l'élabora- 
tion de toutes ces fabrications dans de multiples ateliers 
parmi lesquels nous citerons : la fonderie et ses quatre 
cubilots, le modelage, l'atelier de constructions méca* 
niques, l'atelier d'ajustage de la poëlerie en fonte, l'ate- 
lier de la poëlerie en tôle, Témaillerie, le nickelage, l'é- 
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tamage, la menuiserie, la charpeuterie, la maréchale- 
rie, etc., etc. 

L'ensemble de ces ateliers et de leurs dépendances oc- 
cupent une surface couverte, de 12,500" carrée. En outre, 
un vaste magasin à marchandises construit en 1897, en 
dehors et à proximité des ateliers, c'est-à-dire à l'abri 
de l'incendie, occupe à lui seul un eepace de 6500 mètres 
carrés. 

La production de l'Usine de Sougland, qui était ,de 




VU£DfîL*USINKDBS0CGIiJLNO. — FQNDBRIS. (Siège SOCial) 

2.000 tonnes en 1878 et de. 2,400 tonnes en 1889. s'est 
rapidement accrue pendant la dernière période aécen- 
nale et dépasse actuellement 4,000 tonnes par an. 

Deux turbines de 100 et 140 chevaux installées depuis 
1892 à la place d'une roue hydraulique, peuvent utiliser 
le débit de la rivière, du âland, à l'époque des grandes 
eaux, c'est-à-dire le plus souvent en hiver; l'une de 
ces turbines actionne des dynamos qui distribuent la 
lumière dans. toute l'usine. Des machines à vapeur rem- 
placent les turbines durant les nériodes de sécnexesse. 

A la forge du Pas-Bayard on fabrique exclusivement 
la t61e fine ; une partie de la production entre dans la 
construction de la poëlerie fabriquée à Sougland e4 le 
reate est écoulé chez les marchands de fers. 

La forge du Pas-Bayard est située sur le cours de 
rOise, près Hirson; c'est l'unique laminoir du dépar- 
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tement de l'Aisne. Sa production annuelle est de 1,000 
tonnes environ. 

SALAIRES 

Le montant annuel des salaires des ouvriers et em- 

floyés des usines de la Société értait de 375,000 francs en 
878 et de 415,000 francs en 1889 : il s'élève maintenant 
à ^us de 600,000 francs. 

Terminons cet exposé par l'énoncé des récompenses 
obtenues par les Forges et Fonderies de Sougland. 

Paris 1878 : médaille d'argent. 
Paris 1889 : médaille d'argent. 
Rouen 1896 : hors concours, membre du jury. 
Paris 1900 : hors concours, présidence du Jury, Grand 
prix à M. Dormoy, directeur, 

M. Albert Dormoy fait partie depuis 1875 du personnel 
des Forges et Fonderies de Sougland dont il a été nom- 
mé directeur-général en 1889. 

Les hautes récompenses rappelées ci-dessus expliquent 
mieux que toute autre considération la vogue dont jouis- 
sent les produits des Forges et Fonderies de Sougland 
classés désormais « hors de pair • et nous sommes heu- 
reux d^achever notre description par la constatation de 
ces superbes résultats. 
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Sodété |Wétall(iFgiq&6 de |Woi)tbaFd 

11, place de la Madeleine, Paris 

Usine à MONTBARD (Côte-d'Or) 



La nomenclature des pièces principales exposées par 
cette Société aux classes 64 et 116 est très intéressante, 
îsous le's passerons en revue. 

Tubes acier sans soudure et dérivés 

Voici d'abord un tube de 100 mm. diamètre extérieur 
avec deux tubulures rivées et brasées, portant brides et 
collets. 

Deux tubes do 100 mm. diamètre extérieur avec sim- 
ple tubulure cintrée. 

Ces trois pièces ont été esayées à 133 k. et proviennent 
de fournitures faites à la Compag7iie Générale des Om- 
nibus pour conduites d'air comprimé à 100 k. 

Tubes noirs ou polis de 200 à 300 mm. diamètres exté- 
rieurs' pour OG<llecteurs de chaudières, manches d'air de 
bateaux, etc. 

Tubes rectangulaires de 125 x 135 mm. pour collec- 
teurs d'alimentation de chaudières. 

Tubes noirs polis ou zingués pour chaudières de ma- 
rine, locomotives, conduites de vapeur ou d'air comprimé 
à haute pression, presses hydrauliques, épontilles de n^i- 
vire, puits artésiens, sondages, automobiles, cycles, etc. 

Tubes acier raboutés en cuivre rouge pour chaudières 
de locomotives. 

Tubes avec fond rond, système Field, ou avec fond 
plat. 

Tiges de pistons d'ascenseurs avec manchon^s filetés et 
pièces en fonte. Tubes pour guidages d'ascenceurs. 

Tubes carrés, rectangulaires, ovales et de tous profils 
pour divers usages. 

Ebauchés bruts pour étirage de tubes. 
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Arbres creux bruts ou tournés, entre toises creuses, es- 
sieux creux. 

r Tubes coniques en acier doux ou trempant pour ham- 

pes de lance de cavalerie, perches de trolley pour tram- 
ways etc. 

Bagues, viroles, rondelles, brides, écrous. 
Serpentin double formé par un tube de 6 x 10 mm. 
diamètres d'une seule longueur de 22 mètres. 
I Lustres confectionnés avec des tubes qui permettent le 

^ passage des fils non apparent pour Téciairage élec- 

: trique. 

Bouteilles et réservoirs en acier sans soudure 

Bouteilles pour le transport des gaz comprimés ou 
liquéfiés : acide carbonique, oxigène, hydrogène, chlo- 
rure de méthyle, ammoniaque, acétylène, etc, éprour 
vée^ à 100, 250, 300 et 500 atmosphères, capacité de 

iv litre 200 à 75 litres. 

t Principaux types exposés : Capacité 10, 20 et 30 k. 

I acide carbonique, 5.000 et 6.000 litres oxygène. 

L' Réservoirs de purge pour air comprimé de 180 x 200 

^ mm. diamètres étampés aux deux extrémités et éprou- 

; vés à 180. 

Matériel de guerre. — Projectiles 

{Acier sans soudure) 

V Obus à mélinite en acier mi-dur pour batterie de côte 

de 270 mm. diamètre : 3 calibres et 4 calibres 1/2 pe- 
sant respectivement 115 et 170 k. 

Shrapnels en acier mi-dur pour canons à tir rapide 
de 75 mm., 90 mm., 100 mm., 105 mm., 120 mm., 150 
mm. diamètres, avec grenades, rondelles de grenade et 
de culot et tubes étoupilles. 

Obus de rupture en acier mi-dur ogives de 75 et 
120 mm. diamètres. 

Obu^s Hotchkiss de 57 mm. diamètre en acier extra- 
dur pour canon-revolver. 

Toutes ces pièces, sauf les obus Hotchkiss. sont en 
acîer mi-dur présentant avant trempe une résistance de 
65 k. pour un allongement de 18 % et après trempe une 
ré(sistance de 95 k. pour un allongement de 11 à 12 %. 

Acier au nickel 

Tube de canon de 70 x 180 mm. en 2 m. 400 longueur 
à 5 % de nickel pour pièces de montagne. 
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Tubes de 33 X 78 mm. enî 1 m. 700 longueur à 12 % 
de nickel pour esflieux d'artillerie. 

Tubes da 36 X 46 mm. en m. 365 looigiieur à 12 % 
de nickel pour matériel d'artillerie. 

Tubee 'd& 17x19 et de 19x21 mm. en 2 w. 800 de 
longueur à 12 % de joickel pour guidons ou cadrer de 
luOTclettes ou d'automobiles. 

Tube» de canon de 65 x 180 mm. en 1 m. 700 1( ligueur 
à 2^ % de nickel pour pièces de montagne 

Lea tubes en acier au nicM présentent les earactôriS' 
tiques suivantes : 

Nuance, Recuit, Résistance. AUongemtHt, 

5 0/0 \t^\i%doucisiani 70 à 75 k. 15 0/0 

5 0/0 le plus durcmant 90 à 95 k. 12 0/0 

12 0/0 le plus doxkciê^nt 95 à 100 k. 18 0/0 

12 0/0 le plus durcissant 175 à 180 k. 4 0/0 

25 0/0 le plus doucissant 60 à 66 k. 51 0/0 

25 0/0 le plus dureUiant 75 à 80 k. 26 0/0 

SITUATION 

Le(i usines sont situées dans un ilôt de terrain de 14 
Iiectares da superficie compris entre la ligne Paris- 
Ljon d'un côté et le canal de Bourgogne de Tautre. Un 
embranchement particulier les raccorde à la gai'e de 
Montbard, et leur voie ferrée dessert toute l'étendue 
des terraina s étendant juisqu'à'la berge du canal, âur 
laquelle la Société a créé un quai. Cette situation ex- 
ceptionnelle permet aux usines de recevoir les matières 
premières et d'expédier les produits fabriqués par fer et 
par eau. , 

La superficie couverte e^ de plus de 20.000 mètres, 
répartis en plusieurs bâtiments séparés par de larges 
oours. 

STATION CENTRALE D'ÉNERGIE 

La station centrale complètement distincte des usines 
comprend : 

Une salle de chaudières ; 

Une salle de pompes de comprelasion ; 

Une salle de dynamos. 

Salle de$ chaudières 

On remarque dan» oete salle 10 générateurs de 200 
mètres carrés de surface de chauffe, d'une force totale 
de 300 cbevaux. 
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Salle des pompes de compression 

Cette salle comprend quatre machineâ Corlisô de 300 
chevaux, couplées aeux à deux, actionnant dee pompes. 

L'eau, comprimée suivant les nécessités de la fabri- 
cation à 130, 175 ou 200 k. par centimètre carré, est 
emmagasinée dan& deux accumulateurs, formé* chacun 
de 3 cylindres, permettant de maintenir en réserve 1 me. 
d'eau dans chacun d'eux. 

Sur chaque groupe de 3 cylindres, se meut un contre- 
poids de 210 tonnes qui détermine lui-même, par un in- 
génieux système agissant par Teau comprimée, la mar- 
che ou l'arrêt des pompes suivant la' i)o«ition qu'il oc- 
cupe. 

Des accumulateurs, l'eau comprimée se rend par de 
robustes conduites dans les ateliers de fabrication. 

Salle des dynamos 

Cette salle comprend : 

Deux machines Corliss de 300 chevaux chacune, ac- 
tionnant par courroie des dynamos produisant l'énergie 
électrique sous double tension : 110 volt« et 330 volts. 
Un tableau de distribution permet de transmettre, sui- 
vant le^ besoins du service, la force aux différenl^ ate- 
liers qui ont la facilité d'employer, d'après le travail 
à exécuter, un courant sous une des tensions suivantes : 
110, 330 ou 400 volts. 

Une machine à grande vitesse de 120 chevaux action- 
nant directement une dynamo du courant de 110 volts ; 
cette machine est exclu's'ivement employée à produire 
l'éclairage de l'usine. 

PROCÉDÉS DE FABRICATION 

La fabrication de toutes les pièces fournies par la So^ 
ciété a un point de départ unique : 

Le perçage d'un bloc d'acier. 
^ Ce perçage est effectué le plus souvent pa^r le procédé 
Ehrhardt qui peut se décrire comme ^it : 

Un bloc d'acier, chauffé à température convenable, 
et maintenu dans une matrice est soumis à la pression 
d'un poinçon agissant dans son centre. 

Les sections du bloc de la matrice et du poinçon sont 
déterminées par le principe dit de la compensation des 
surfaces ou système Ehrhardt, qu'on peut exposer de la 
manière suivante : prenant un bloc de section carrée, on 
l'introduit dans une matrice de forme cylindrique dont 
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le diamètre e^t égal à la diagonale du carré ; il reste 
entre le bloc et la matrice quatre segments vides : le 
poinçon est calculé de façon que sa section ait exacte- 
ment comme surface la somme des surfaces de ces qua- 
tre segmenfcj. 

Ce mode de perçage revient à déformer le bloc et 
à amener les faces à se mouler sur la surface de la ma- 
trice. 

La section dans laquelle pénètre le poinçon est seule 
intéressée par le travail, à tel point qu'en arrêtant 
l'opération avant sa fin, la pièce obtenue a ooniservé 
dans une partie sa forme primitive, le reste ayant déjà 
pris la forme cylindrique. 

Cette remarque montre la possibilité de percer, en 
employant le système Ehrhardt des barres de grande 
longueur, sans avoir à employer des machines excessi- 
vement puissantes ; c'est ainsi qu'on a pu obtenir des 
canons d une longueur de 2 m. 80 percés d'un trou de 
55 mm. 

Le brevet Ehrhardt, employé dans presque tous les 
pays industriels et notamment en Allemagne, en An- 
gleterre, en Russie, en Belgique, en Amérique ap- 
partient, pour son exploitation en France, à la Société 
Métallurgique de Montbard- il a opéré une véritable 
révolution dans l'industrie des tubes en acier sans sou- 
dure et Tavenir le plus brillant semble lui être réservé. 

SERVICE DE FABRICATION 

Les aciers employés dans la fabrication, arrivent aux 
Usines à Tétat ue barres laminées ou forgées, de sec- 
tions très variables. 

La section carrée est cependant la plus fréquente, 
les dimenisions usitées variant depuis le carré de 60 mm. 
de côté jusqu'au carré de 300 mm. 

Dès leur réception les barres sont soumises à un exa- 
men attentif ayant pour but de reconnaître les défauts 
de métal particulièrement préjudiciables aux produits 
fabriqués. 

Un parc d'acier, dont le tonnage, constamment re- 
nouvelé dépasse 1.500 tonnes de métal de toute nature : 
extra-doux, doux, demi-dur, dur, au nickel... est installé 
sous un immense hangar. 

Il est desservi directement par la voie ferrée ; un sys- 
tème spécial de transporteur permet la lapide mise en 
tas des arrivage's journaliers. 

Tout à proximité, est installé un atelier de sciage. 
Les barres sont ,en effets livrées par les aciéries en 
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grandes lon^eur» et détaillées à l'usine même suiTanc 
les besoins de la fabrication. 

*; 24 Bcîes circulaires à froid. 

\ 2 scies à rubans. 

ç 2 scies universelles. 

2 scies à chaud, sont affectées à ce travail et peu- 
vent fournir par journée de travail 30 tonnes de bloc. 

Les sei'vices de fabrication proprement dits, sont ins- 
talléâr sous un magnifique hall de 200 m. de longueur et 
de 42 m- 500 de portée, qu'on peut diviser en quatre 
i; pai-ties, qui vont être rapidement décrites. 

; Atelier des presses hydrauliques 

Cet atelier utilise Teali comprimée fournie par les 
pompes de compression : il possède comme machines 

principales : 

T^ne presse verticale à percer de 450 tonnes et 
de 1 m. 200 de course ; 

Sept presses verticales à percer de 180 tonnes et 
de 1 m. de course ; 

Une grande presse horizontale double de 400 ton- 
nes et de 3 m. 600 de course ; 

Une grande presse horizontale de 250 tonnes et 
de 8 m. de course ; 

Une presse horizontale à percer de 180 tonnes et 
de 3 m. 500 de course ; 

Une presse horizontale double de 180 tonnes et 
de 2 m. 500 de course. 

Les renflements et refoulements souvent nécessaires 
à l'extrémité des tubes, es sertissages, peuvent être obte- 
nus sur quatre presses spéciales, dont une exerce une 
pression de 200 tonnes. 

Atelier des bancs à pousser à chaud 

' + ph-lier, de même que tous ceux qui seront décrits 
plus loin, reçoit la force sous forme électrique. 

18 djmamos réceptrices actionnent les différentes ma- 
chines parmi lesquelles on peut citer : 

Deux machines à excentrique, dites presse^ ra- 
pides pour percer les blocs ; 
Huit bancs de pou^sage à chaud ; 
Deux machines à forger ; 
Quatre pilons à reissort ; 
Deux scies à chaud. 
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Atelier d'éiirage à froid 

Cet atelier comprend 11 bancs à chaîne, dont deux de 
quarante tonnes de traction ; chacun de cee bancs pos> 
âède sa dynamo spéciale. Comme annexes à cet atelier^ 
il faut citear la batterie de six fours à recuire et le bâti- 
ment de décapage avec six séries de bacs. 

Atctierméeanique 

Cet atelier, outillé de manière à permettre outre Ten- 
tretien et les réparatitms, Tébaucnage des pmjeetiles 
et l'exécution des commandes comportant un travail 
mécanique spécial, comprend 25 tours spécialement af- 
fectés à l'entretien, 50 touits à projectiles, cinq machi- 
nes spéciales à l'usinage de^ bouteilles et quatre tourï^ 
spéciaux ; à cet outillage, il faut joàndi-e tout le maté- 
riel de fraiseuses, raboteuses, mortaiseuses, pilons.., 
nécessaire pour les travaux à exécuter. 

Atelier de finUsa^ ♦ 

Cet atelier, situé dans un bâtiment de prête de 2.000 
mètres de superficie, coupe, dresse et vérifte les divers 
produits de fabrication ; u est parfaitement outillé pour 
ce tra;vail particulier. Il comprend en outre une instal^ 
lation complète pour les essaîa de traction, le^ ^ssaia 
hydrauliques... Cfette installation, montée «w 1^ accu- 
mulateurs, permet les essais hydrauliques jusqu'à 5uU 
kilûë. 

Au finissage ont été joints ; un atelier de chaudron- 
nerie, monté de manière à pouTOÎr exécuter tous les tra- 
vaux se rapportant à rindustrie du tube et un fttelier 
de zinguage électrolytique. 

Atelier de trempe et de recuit 

Cet atelier est destiné spécialement à effectuer ces 
deux opérations isur les projectiles et tout particuli ^rp- 
ment sur les emboutis destinée à rartillorie fr^iii^ui^e 

Fonderie 

Cette fonderie, installée avec les derniers perfection^ 
mements et comprenant deux cubilots et un four Piat, 
permet de couler le«d! pièces commandées et surioiit las 
pièces d'outiUage et d'entretien. 

INSTALLATIONS ÉCONOMIQUES 

Comme toutes les grandes Sociétés Industrielles, la 
Société Métallurgique a tenu à honneur de créer, déve- 
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lopper et protéger une série d'installations économiques 
mettant le personnel ouvrier de teea Usines dans des 
conditions aussi favorables que possible d'existence. 

Elle a orée une Cité ouvrière, dans un terrain dune 
superficie de plus de 5 hectares elle met à la disposi- 
tion des ouvriers, moyennant une modique redevance, 
des logements de 2 et 3 pièces, propres, bien distribués, 
bien aérés, et au milieu d'un site agréable. A chaque lo- 
gement est affecté un jardin. 

Dans Tusine même, il a été installé une cantine pei^ 
mettant aux ouvriers de se nourrir abondamment et sai- 
nement dans delà conditions économiques remarquables. 
Plus de 200 ouvriers y prennent pension complète ; 
Beaucoup d'autres habitant au loin (certains ouvriers 
font 8 et 10 kilomètres pour venir travailler) y trouvent 
le repas de l'après-midi. Enfin la cantine distribue cha- 
que jour aux frais de laSociété un demi litre de café à 
chaque homme travaillant au feu. 

Société de secours mutuels 

La Société de Secours Mutuels a pour but de donner 
aux ouvriers et à leurs parents directs, les soins médi- 
caux et les médicaments nécesaires, en cas de maladie. 
Pendant la durée de ison absence Touvrier malade tou- 
che de cette Société, dont les fonds proviennent de dons 
de la Société Métallurgique et de versements faits par 
les ouvriers, une indemnité journalière égale à la moi- 
tié de son salaire. Enfin à la' naissance de chaque enfaat 
légitime, l'ouvrier reçoit une somme de 50 francs, ver- 
sée par moitié par la Société Métallurgique et par Ja 
Société de Secours Mutuels. Cette dernière prend à sa 
charge les frais d'inhumation des ouvriers, de j^urs 
femmes et de leurs enfants décédés. 

Société coopérative des employés et ouvriers 

La Société Coopérative des Employés et Ouvriers 
a été fondée dans le but de fournir aux ouvriers tout 
ce qui leur est nécessaire pour Texistence, depuis les 
denrées alimentaires jusqu'aux vêtements et aux chaus- 
sures, dans les meilleures conditions d'économie et d'hy- 
giène. En outre, elle oblige l'ouvrier à économiser, car 
cette Société est montée par actions et chaque client 
doit être actionnaire : le montant de l'action est retenu 
par des sommes presque insignifiantes • il forme pour 
l'ouvrier une épargne dont il touche chaque année les 
intérêts. 

Enfin, une Société musicale, largement subventionnée 
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par la' Société métallurgique a été créée dernièrement; ^ 
elle fournit à l'ouvrier un passe-temps agréable, qui 
lui occupe l'esprit et développe son intelligence. 

Comme il est facile de s'en rendre compie par ce ra- 
pide aperçu, la Société Métallurgique n'a rien négligé . , ^^ 
pour s'attacher tout son personnel par des institutions 
économiques, saines et démocratiques. 



HISTORIQUE 
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La Société Métallurgique de Montbard a été formée 
le 28 janvier 1899, au capital de quatre millions de 
francs, pour reprendre l'exploitation des Usines fon 
dées par la Société française de fabrication des Corps 
creux (Système Ehrhardt) à Montbard (Côte-d'Or). 

La date de cette formation est trop récente pour que 
la Société ait déjà son histoire ; il faut néanmoins re- 
connaître le développement qu'elle a pris dans un lap.^ 
de temps si court et la situation importante qu'elle a 
su acquérir rapidement dans l'industrie métallurgique. 

Tout en augmentant la production des tubes, des 
récipients à gaz comprimés ou liquéfiée, des réservoirs 
de purge, etc., en acier sans soudure, la Société a porté 
ses efforts d'une manière toute particulière sur la fa- '!^ 

brication des munitions d'artillerie (Obus, enveloppes, | 

grenades, rondelles, corps de canon, etc.) et a pu faire ..-^ 

apprécier partout des produits, dont les qualités toutes l 

spéciales sont dues aux procédés de fa^brication. >'' 

Aussi les Usines de Montbard ont-elles été obligées . ':; 

de doubler leur personnel ouvrier ; alors qu'en janvier A 

1899 le nombre u ouvriers travaillant à la fabrication ^ 

atteignait à peine 400, il dépasse aujourd'hui 750 et 
s'accroît de jour en jour ; les ateliers, bien que cons- 
truits dans de vastes proportions, deviennent insuffi- 
sants, et après des améliorations nombreuses, des agran- 
dissements s'imposent. 

La Société de Montbard, qui exposait pour la prfv 
mière fois, était placée hors concours, son administra- 
teur-délégué faisant partie du jury de la classe 116 (Ar- 
mement et matériel de l'artillerie.). 
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Nonvean cbapean de sMé poir scies circnlaires 

8, rue de Saint-Quentin, Paris 



M. Lavaur expoae un protecteur automatique pour 
scies circulaires avec le chapeau de sûreté. 

Cet appareil est des plus simpleis et le plu^ pratique ue 
tous. Il ne gêne nullement l'ouvrier qui peut scier n'im- 
porte quel genre de bois mince ou épais, avec ou sans 
gnide, et sans qu'il ait besoin de toucher l'appareil qui, 
fonctionnant tout seul, est toujours d'attaque. 

De plus, les mains du scieur sont protégées auitei bien 
en avant qu'en arrière, de telle sorte qu'il ne peut se 
blesser même dans le casr où il ne ferait pa^ attention à 
son travail. 

En un mot, c'est le procecteur le plus efficace si recher- 
ché depuiîij longtemps. Un ouvrier aveugle pourrait scier 
du bois sans aucun risque de se blesser. 

Cet appareil a fonctionné à l'Exposition des Machines- 
outils, clause 22. 

FONCTIONIÎEMENT DE L'APPAREIL 

Pour faire fonctionner l'appareil, il faut que le scieur 
pose le bois qu'il veut scier sur le banc, un peu en ar- 
rière de la dentde l'étoile, de manière à entraîner celle- 
ci en poussant son bods souà la scie. Cette étoile pèsera, 
en tournant, sur le levier situé immédiatement au-dessous 
d'elle, le forcera à basculer, et, dans ce mouvement, le 
levier attirera la corde, fera îsoulever Vailette de devant, 
etlivrera ainsi passage au bois quelle que soit son épais- 
seur, puis retombera dessus ; quant à Tailette de l'ar- 
rière, elle se soulèvera d'elle-même par la poussée qui lui 
sera donnée par la pièce de bois. 

Quand le bois sera engagé et scié sur une longueur de 
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10 à 15 centim. il touchera, en passant sous la première 
ailette, la détente de la plaque en fer qui se trouve en 




forme de V sur le de^'ant de cette ailette, fera sortir son 
support de Tencoche pratiquée ati-dessoos de la même ai- 
lette, de telle sorte que cette plaque, n'étant plus ret^nue^ 




tombera sur le bois à scier, y roulera dessuis, son extré- 
mité étant munie d'un galet et s'abattra au-devant dès 
qu'il sera à fin de course, c'est-à-dire presque tout scié^ 
empêchant ainsi l'ouvrier d'accompagner le bois jusque 
sous les dents de la' scie et de se blesser. 
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Aussitôt le bois scié, l'ouvrier n'aura qu'à en présenter 
un autre à la dent de Tétoile, à pousser son boià en 
avant, sans se préoccuper de Tappareil qui, en revenant 
de lui-même à son point d'attaque, sera de nouveau prêt 
à fonctionner. 

Ce nouvel appareil est employé pour les bancs munis 
de rouleaux , il e?st employé une étoile de dimension très 
restreinte qui, ne nécessitant pas une grande rainure, 
peut s'intercaler entre deux rouleaux. 




Les bancs munis d'un chariot peuvent aussi se servir 
de l'appareil sans aucun empêchement pour le travail ; 
mais, il faut, dans ce cas, pratiquer la rainure — qui 
devra avoir une largeur de 18 millimètres et non 15, 
ainsi qu'il a été dit plus haut — à huit mi^ximètres, du 
côté gauche et non du côté du guide, ainsi qu'il est pro- 
cédé pour les bancs ordinaires, et placer l'étoile assez haut 
de manière à dépasser le chariot, de l'entraîner dans l'im- 
pulsion en avant donnée par l'ouvrier et de faire ainsi 
soulever l'ailette de devant. 

Pooir le sciage du boid en ffrume, il est employé un 
protecteur ^jtécial muni d'un fort galet à l'extrémité de 
l'aile de devant, ce qui lui permet de rouler sur le bois, 
malgré les rugosités et saillies qu'il pourrait avoir. 

M. Lavaur fait construire ses appareils suivant la de- 
mande qui lui en est faite, ses magasins sont 103, rue 
Bolivar (Buttes-Chaumont). 
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HISTORIQUE DE LA MAISON 

M. Lavaur a inventé son appareil il y a troi» anë et; 
depuis, les application^ qu'il en a faites ont été nom- 
breuses en Allemagne, en Autriche, Russie, Espagne, etc., 
ainsi qu'en France, notamment chez MM. Japy frères, le 
Directeur d'artillerie à Puteaux ou à la Manufacture des 
Allumettes, à Marseille, Dollfuss Miez, Belfort, etc. 

L'appareil de M. Lavaur a été le seul récompensé et 
il exposait pour la première fois. 
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AMEUBLEMENT MÉTALLIQUE 

61 1 rao Orange-auz-Bellos 



Cette exposition est une des plus riches et des plu» 
complètes de la classe 65. 

Elle présente trois parties distinctes : 

Le jardin qu'on voit sur Tune des voies latérales ci«^ 
contre de cette exposition. 

Lee objets en fer forgé danis la vue de face. 

L'ameublement intérieur, dit métallique» est à droite 
de cette dernière vue. 

Le jardin comprend \eé meubles leis tables, les jardi- 
nières, les canapés de jardin, etc. Le bon goût, la fraî- 
cheur de cet ameublement sont remarquable. Les objet» 
en fer forgé sont de la meilleure facture. 

C'est d'abord, au centre, une sus|>ensi'(m dSb salle à 
manger, électricité, tout à fait ai'tistique. 

Une pendule, des candélabres, des suispensions, dea 
lampes à pétrole, gaz, électricité, des landriers 'de foyer,, 
des meubles entiers, des supporte d'album, des vases en 
cuivre rouge martelé pour plantes, enfin, une jardinière 
style de vieille ferronnerie allemande, tout cela est trèa 
remarquable et plein 'An goût le plus sûr. 

C'est de l'art véritable confinant l'orfèvrerie. 

La troisième partie comprend Tameublement métal- 
lique. Toute l'ossature des meubles est en fer recouvert 
seulement de bois sur une faible'' épaisseur. 

L'incombustibilité à peu près complète en résulte 
ainsi qu'une bien plus grande solidité et un transport 
plus facile. 

En outre, la maison possède la spécialité du meuble 
colonial t&ut en fer. 

C'est là toute une fabrication spéciale et nouvelle dant» 
la plupart de ses parties. 
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Bref, on peut dire que l'Exposition Wessbeclier a été 
Ta t trait delà classe fio, un peu monotone de sa nature. 

Dans la classe 118, des Armées de Teii-e et de Mer, 
M. Wessbecher avait exposé des buft'ets de salle à man- 
ger, des lits, bureaux, bibliothèques et tout l'ameuble- 
ment complet pouvant remplacer avantageusement les 




mobiliers les plus riches en bois, et répondant mieux, 
sous le rapport de l'hygiène et du nettoyage facile aux 
desiderata de la Marine. Ils sont, en outre, incombusti- 
bles. Ces types ont, du reste, été approuvés par tous les 
membres de la Marine et ses ingénieurs. Ik sont en ser- 
vice sur tous les cuirassés, les croiseurs, de la Marine de 
guerre française. 

Du fait de M. Wessbecher, comme incombustibilité 
et comme confort, la Marine française de combat à une 
avance marquée sur les flottes étrangères. 
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En résumé, les deux expositions Wessbecher étaient 
très complètes et très homogènefs, elles ont été très re- 
marquées et leur auteur en a, du reste, été hautement 
récompensé comme c^était justice. 




CONSISTANCE DES USINES 

La maison Wessbecher possède deux usines, une en 
plein centre industriel parisieji, occupant une surface 
de 3.600 mètres carrés de terrain, 250 ouvriers avec force 
motrice à vapeur. Tous les ateliers sont éclairés actueU 
lement à Télectricité. 

En 1896, pour répondre au désir de sa clientèle de 
Bretagne et de Normandie, M. Wessbecher a installé 
une usine à Vitré (lUe-et-Vilaine), qui occupe plus de 
100 ouvriers. 

Dans Findu'strie de la ferronnerie d'art, serrurerie ar- 
tistique, M. Wessbecher a eu aussi de ce côté de bril- 
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lanis et continueld succès attribués aux motifs vivants. 

Jusqu'à présent, toute la ferronnerie d'art n*a été ex- 
ploitée que par quelques serruriers, forgerons plus ou 
moins habiles et n'a jamais été conduite et suivie d'une 
manière industrielle ni commerciale. 

M. "WedlBbecher a tâché aussi de ce côté là de trans- 
former complètement la manière de fabriquer. Il a' fa- 
briqué des outils spéciaux qui permettent d arriver d'une 
manière très économique à produire des pièces d'un prix 
de revient considérablement réduit. Il a donc pu lancer 
dans le .commerce des chenets, landiers, suspensions, lus- 
tres électriques, etc., enfin tcmt ce qui concerne la fer- 
ronnerie d'intérieur et de décoration. Tout le polissage 
du fer se faisant entièrement dans ses ateliers par un 
procédé qu'il a trouvé. 

Il a réussi à supprimer la rouille, non pas complète- 
ment, mais à l'aioe d'un poli l'évitant d'une façon très 
appréciable. 

Cette industrie, créée pat M. Wessbecher, est entière- 
ment française et commence à être exportée à l'étranger 
depuis Quelques années. 

Tout l'outillage de cet industriel permet d'entrepren- 
dre toutes sortes de travaux artistiques tels que : kios- 
ques, balcons, etc., etc. Le pavillon qui se trouve à la 
classe 65 et qui abrite tous les objets expoeés a été entiè- 
rement conçu, dessiné, exécuté, serrurerie tôlerie, dé- 
tîoupage, repoussage, peinture, dans ses ateliers. 

HISTORIQUE 

La maison Wessbecher a été fondée en 1880. La fabri- 
cation du m/euble en fer a toujours été une industrie 
française par excellence, et quand, en 1880, la fabrica- 
tion de cet article a été commencée, l'industrie avait été 
pour différentes causes négligée pendant un certain 
temps. Des maisons, qui étaient arrivées à faire aussi 
bien, avaient disparu. M. Wessbecher a donc commencé 
petitement, a essayé de la' remonter et de lui donner 
l'importance qu'elle méritait d'avoir. 

Il s'est surtout attaché à travailler mécaniquement et 
industriellement et à modifier l'outillage absolument pri- 
mitif dont on se servait. 

En agissant ainsi, il est arrivé à réduire les prix de 
revient d'une façon très sensible et tout en construisant 
d'une façon très sérieuse et très solide, il a réussi à aug- 
menter petit à petit le chiffre d'affaires en France, mais 
surtout depuie 1889, où il a fait un article qu'il a ex- 
porté sur les marchés étrangers oii il ne se consom- 
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mait que des articles anglais, allemandis et belges, il ex- 
porte surtout une bonne partie de sa produeticn en Alle- 
magne, en Belgique et en Angleterre. 

Il a installé en Turquie, Roumanie, Angleterre, 
Egypte, Amérique du Sud, Mexique, etc., des représen- 
tants qui ont toujours su conserver les clients acquis 
par la' maison. 

M. Wessbecher s'est surtout appliqué à fabriquer les 
meubles de jardin en fer et bois pouvant se démonter et 
facilement transportables. Ce genre de meubles est une 
des meilleures créations. 

A côté des articles bon marché, il n'a pas négligé les 
modèle^ plus luxueux et s'est toujours efforcé à leur 
donner une forme élégante et moderne. Il a, d\in autre 
côté cherché" à faire de l'article meubles en fer un ar- 
ticle d'intérieur, tels que : lits, toilettes, lavabos, armoi- 
res, tables de nuit, etc., etc. 

Il a créé des ameublements métalliques complets en 
tôle qui avaient leur place toute marquée pour les colo- 
nies, pays chauds, les hôpitaux, etc., etc. Ces meubles 
sont plus hygiéniques, d'un entretien plus facile, d'un 
prix relativement bon marché. 

A côté de ces articles courants, M. Wessbecher a eu 
l'idée de construire des meubles plus riches en se ser- 
vant de petites plaquettes en bois d'essences diverses 
comme décoration. Ces bois appliqués très simplement 
sur des carcasses en tôle peinte et cuivre verni sont d'un 
très heureux effet et constituent un ameublement abso- 
lument nouveau, relativement luxueux et rentrant dans 
le goût et l'art moderne. 

Ces deux genres d'ameublement sont brevetés en 
France et à l'étranger. La construction des meubles en 
fer est entrée dans une phase florissante grâce aux études 
considérables et suivies de M. Wessbecher qu'il a faites 
afin de faire accepter ses mobiliers par la Marine de 
guerre. 

Après les guerres de Chine, du Japon, d'Amérique, la 
marine française est entrée absolument dans les vues de 
cet industriel, pour éviter les incendies à bord qui étaient 
alimentés par les meubles, en bois en usage ^ur les na- 
vires, le mobilier métallique est maintenant réglemen- 
taire. 

Ici, à Paris, le personnel composé de dessinateurs, ser- 
ruriers, tôliers, ajusteurs, polisseurs, peintres, menui- 
siers, etc., etc., est d'environ 250 environ. 

Plus de 30 médailles ont été accordées à M. Wessbe- 
cher aux différentes expositions et plus de 20 de ses bre- 
vets sont exploités. 
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BREVETS DOLTER 

12, RUE LAFAYETTE 



Tramways à contacts superficiels a Dolter n 

Dans son intére^ssante communication au dernier Con- 
grès d'Electricité, sur les diverses prises de courant pour 
tramways électriques, M. Postel-Vinay disait, avec 
beaucoup d'à-propos, que « dans ce colossal débouché 
€ qu'est devenue pour l'industrie électrique, la traction 
« sur voies ferrées, il n'est pas de petits détails, ajcs 
€ points les plus secondaires, les accessoires en appa- 
« rence les plus indifférents, on^ dû faire l'objet d'é- 
« tudes sérieuses et bénéficier de la sanction d'une lon- 
« gue expérience avant de cesser d'être le grain de sable 
€ qui compromet l'édifice. » 

Quoi de plus simple, par exemple, que. d'amener le 
courant aux véhicules qui suivent une voie de tramway. 
sans faire usage de fils aériens qui déparent le paysage 
ou cachent aux yeux du visiteur artiste les lignes inté- 
ressantes d'un monument ? 

L'idée des systèmes à prises de courant sectionnées 
fournissent le moyen d'amener le courant ati niveau du 
sol en laissant excitées seulement les sections se trou- 
vant sous les véhicules, remonte aux premiers tempà de 
la traction électrique. Elle a été formulée, dès 1882, 
par Hopkinson, puis par Ayrton et Perry en 1883, par 
Polack et Wyrme en 1887, par Lineff en 1888, Vuilleu- 
mier en 1893, Diatto en 1894, Dolter en 1895, Brow^, 
Thomson et Walker, Lundell, Potter, Paul Welles, 
Vedovelli, Amo et Carmagna et quelques autres dont 
.le nom nous échappe. 

L'application industrielle de ces divers systèmes n'a 
été faite que chez un petit nombre d'entre eux et a été 



Digitized by 



Google ^^ 



158 LES MINES ET TTSINES AIT XX« SIECLE 



Tobjet d'une discussion au récent Congrès de TElectri- 
cité entre leurs inventeurs. 

Nous ne décrirons pas aujourd'hui les systèmes Diatto, 
Vedovelli et Vuilleumier, le^ ayant décrits dans les nu- 
méros précédents. 

M. Dolter ayant invita les membres du Congrès à vi- 
siter la ligne d'essai de son système, installée sur le 
chemin de fer du Bois de Boulogne, entre la Porte 
Maillot et la Porte des Sablons, la majeure partie des 
membres du Congrès a répondu à son appel, et nous 
avons remarqué danb l'assistance : Sir William Preece ; 
MM. Alexander Siemens, J. Gavey, Ernest Gérard, Jo- 
hannet, Broca, lies docteurs Bergonié et Gossard, Golds- 
ehmidt, etc. 

M. Boinet, Taimable administrateur délégué de la 
Société des Brevets Dolter, nous a montré Tinstalla- 
tion complète de la voie d'essai, qui comprend une ligne 
de 050 mètres 'de longueur, plus un évitement double 
avec courbes de raccordement de 20 mètres de rayon. 

Il nous a fait remarquer que Ton a évité d'isoler les 
parties de rail traversant les voies, et malgré cela, il 
ne fie produit aucun court circuit entre le frotteur et 
ses rails. 

M. Boinet a invité tous les membres du Congrès à 
monter danâ la voiture équipée suivant le système 
Dolter, qui les a conduits au terminus de la voie d'essai. 

Là ise trouvent installés, dans un baraquement, tous 
les instruments de sécurité et de mesure nécessaires 
aux essais. 

Un disjoncieiir automatique, ainsi qu'un interrupteur 
•i déclenchement rafûde Ellisson, protègent la li^e du 
Bois de Boulogne contre les excès de courant qui pour- 
raient se produire pendant les essais. 

Un ampèremètre et un voltmètre Chauvin et Ar- 
noux donnent les indications du débit. Un ampèremètre 
enregistreur de^ mêmes constructeurs trace lêft courbes 
de ce débit. 

M. Dolter nous a expliqué son système. Il nous* dit 
qu'il appartient au groupe des systèmes de traction à 
contacts Mperficfels dans lesquels la mise en commu- 
nication des pavés de contact avec le câble d'alimenta- 
tion s'effectue au moyen d'électro-aîmants placés sous 
la voiture, excités par des accumulateurs. 

Un pavé de contact, sectionné par moitié, montre la 
disposition intérieure. 

Ce plot de contact est formé par une pièce antimagné- 
tique, en fonte spéciale, contenant 30 0/0 de silicium. 
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Dans ce bloc de fonte sont emboîtées deux pièces 
amovibles en acier coulé sur lesquelles paensera la barre 
collectrice de courant. Jbnfin, dans cette pièce en fonte^ 
vient se visser^ à Ja piràe inférieure, la cuvette en am- 
broîne contenant la balance de sûreté. 

Dans une cbape en acier doux, oecille sur deux 
tourillons en fer un fléau dé balance de forme spé- 
ciale, constitué par les deux brae coudés à angles droit 
Le petit bras, de forme carrée, est en fer doux, et le 
grand bras est constitué par un cylindre en ambroîne, 
à l'extrémité inférieure duquel se trouve un disque 
métallique dans lequel est encastré une paistille de 
cbarbon. Cette pastille est réunie électriquement à la 
barre de fer doux formant le petit bras du levier qui 
est relié par deux fils d'aluminium, de façon que le cou- 
rant ne traverse pas les tourillons en fer, et servent en 
même tempu de fusible. 

L'ensemble constituant le fléau dont nous venons 
de parler est enfermé dans un cylindre d'ambroïne sur 
le fond duquel est fixé, par un écrou, un ressort 
dont l'extrémité 8ui)érieure porte un di^ue métallique 
avec pastille en charbon encastrée et analofrue à celle 
qui existe dans la partie inférieure du fléau. Pour éviter 
réchauffement du ressort qui annulerait son élasticité 
au bout d'un certain temps, ce ressort est sbunté par 
un fil iBOuple'de section appropriée. 

La dérivation alimentant le plot est reliée à l'écrou 
qui est serré en-dessous du fond du cylindre d'ambroïne, 
de telle sorte qu'elle aboutit à la pastille de Ciiarbon 
portée par le ressort. Les jmstilleSs de charbon sont mon- 
tées dans leur support de façon à obtenir un serrage 
éiuergique sur la partie du bloc contre laquelle elles 
viennent s'appuyer. 

Le cylindre d'ambroïne se prolonge par une partie 
en forme de double cloche remplie de vas^eline, et qui 
vient s'emboîter sur l'isolateur où aboutit le fil de déri- 
vation. 

Le frotteur qui est destiné à amener le courant 
aux moteurs e^t donc fixé sous la voiture. Il se 
compose de deux barreb en fer réunies entre elles, de 
distance en distance, par des entretoises. Sur ces entre- 
toises sont placées les bobines d'eiçcitation, qui Sont 
destinées à produire l'aimantation des barres, nécessai- 
rement pour provoquer l'attraction des plotis placés sur 
la Toie. L'excitation est obtenue, au départ de la voi- 
ture, par quatre éléments d*aceumulateurs montée en 
dérivation sur les bobines. Une des extrémités du fil de 
ees bobines est reliée à l'une des barrei, tandis que 
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l'autre est fixée sur une borne du coupleur dp la voi- 
ture. 

Le frotteur, avec ses bobines d'excitation, constitue 
un grand électro-aimant dont une des ba^^^s constitu 
le pôle nord et l'autre le pôle sud. 

Quand le frotteur. excité, vient à passer sur un des 
pavés, le circuit magnétique est presque fermé par les 
deux pièces formant le plot de contact : cefs deux piècer 
se trouvent fortement aimantées et elles attirent éner* 
giquement le bras en fer ■doux<îu fléau qui vient former 
armature de rélectro-aimant,^dont les deux pôles sont 
représentés par les deux pièces du plot. Ce fléau oscille 
autour de ses tourillons et sa* partie inférieure portant 
la pastille de charbon vient frapper contre l'autre pas- 
tille supportée par le report. Le courant peut alors tra- 
verser les moteurs de la voiture. 

Le frotteur magnétique dont est munie la voiture à 
une longueur de 6 mètres, de façon à pouvoir actionner 
un plot avant que le plot précédent n'ait été abandonné. 

Un membre du Congrès ayant demandé ce qui arri- 
vait qualid un pavé mal isolé était susceptible de lais^ser 
pa^er une dérivation de 50 ampères, sous 500 volts 
M. Dolter a immédiatement procédé à Texpérience sui- 
vante qu'il a répétée plusieurs fois : il a établi entre le' 
rail et un pavé de contact une dérivation factice de 
10 ohms, correspondant à un débit de 50 ampères ; la 
commutation s'est faite et Tare du courant en excès a 
été soufflé sans endommager les pastilles de charbon. 

M. Dolter nous a dit, en outre, avoir, *v divei'ses re- 
prises, par des temps de grande pluie relevé l'isolement, 
et il a trouvé entre le plot et le rail, une résistance de 
^0.000 ohms ; ce qui démontre qu'il est presque impos- 
sible de voir tomber l'isolement à 10 ohms. 

Au sujet de l'usure des charbons, M. Dolter a fait 
parcourir à sa voiture plus de 6.000 kilomètres, ce qui 
correspond à 12.000 commutations par charbon. Ceux- 
ci sont aussi propres qu'au début du fonctionnement. 

Il est à présumer que si l'on a obtenu ce résultat, 
c'est grâce à l'emploi du charbon électro-graphitique, 
procédé Girard et Street (1) . 

(I) Le charbon èleciro-çraphitique est du charbon aggloméré re- 
cuit au four électrique, d'après les procédés de MM. Girard et Street, 
qu'emploie la Société « Le Carbone ». 

Le charbon électro-{zraphitique a une très faible inactivité et une 
très faible résistance au contact. H doit à son passage dans le four 
électrique et à la température élevée à laquelle il y a été porté, une 
lenteur spéciale, qui le rend bf^aucoup plus réfractaire à Tactiondes 
étincelles, que ne Test le charbon aggloméré. Ces propriétés le ren- 
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Dans le système Dolter le frotteur de sûreté e^st com- 
posé d'un parallélogramme articulé, se trouvant en com- 
munication avec la masse de Im voiture, par l'inten 
diaire d'une résistance en charbon, calculée pour faire 
passer au maximum une intensité de 200 ampères; la 
partie frottante de ce parallélogramme est suffisamment 
longue pour peimettre au fil fusible d'un appareil ava- 
rié, de s'échauffer et de fondre à la vitesse maxima que 
peut atteindre le véhicule. 

M. Dolter fait remarquer que grâce à toutes ces dis- 
pO>âition4 : pièce fusible dans une cloche hermétique, 
frotteur de sûreté suffisamment long pour rendre la fu- 
sion de ce fil obligatoire, son système se trouverait ga- 
ranti contre toutes les chances de laisteer un pavé de con- 
tact excité après le passage de la voiture. 

On voit, par cette description eoûimaire, que ce nou- 
veau système de traction' à contacta magnétique^s à 
fleur du sol offre un très grand caractère de simplicité. 
et, en même temps de solidité ; l'installation, 'd'après 
tous les renseignements que nous avons recueillis en 
est peu coûteuse, et les frais d'entretien doivent être 
relativement minimes. 

Ajoutons que des applications importlantes /lu sys- 
tème Dolter sont à la veille d'être faites à Parie même. 

CONSISTANCE DE L'AFFAIRE 

Cette affaire est à ses débuts, elle 'se développe régu- 
lièrement. 

Elle offre à ses promoteurs de grandes espérances, étant 
donné le grand développement de la traction électrique. 

HISTORIQUE 

L'affaire a été fondée, il y a à peine quelques mois. 
Son objet est la recherche, l'étude et l'exploitation, tant 
en France qu'à l'étranger, de toutes applications de 
l'électricité à l'industrie et notamment à la traction, à 
la force, à l'éclairage et à la mécanique, ensemble 
l'application de tous procédés électroi-mécaniques au 
travail des mines, Tutilisation des fours ^'ectriques pour 
toutes industries, et l'application de tous procédés d'é- 
lectro-chimie sèche. 

Le Conseil d'administration est composé de MM. E. 
Aubert, J. Ornstein, H. Boinet, administrateur délégué. 
C'est une affaire menée avec conscience et prudence. 

dent très précieux, de nombreuses expériences l'ont montré pour 
la construc-jion de Tappareillage éleetrique et avant d'être employé 
dans la construction aes appareils Dolter, il avait reçu déjà des ap- 
plications intéressantes en traction, dans les appareils Vuilleumier 
«t Diatto. 

il 
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M, Grauer expose des dynamos pour la galvanopla'â^ 
tie à courant continu et bon voltage. 

Des bains de nickel d'après le nouveau système de 
€ nickelage au tonneau » qui permet de remplir de petits 
objets à nickeler un tonnau susceptible de prendre un 
mouvement lent de rotation au sein d^un bain galva- 
nique, on peut ainsi procéder au polissage, avivage et 
nikelage en même temps. 

On peut nickeler, de la sorte, des boulons, petites 
VIS, écrous,agrafes, et les employer immédiatement après 
lavage à Teau froide et léchage à la sciure de bois . 

Tous les produits chimiques pour rélectro-chimîc 
étaient également exposés par MM. Grauer et Cie. Des 
machines à polir (invention de la maison) et tous lej 
produits à polir en général étaient là. 

Cette expoflition comprenait également le Carho- 
rundum français, produit à la Bathie, en Savoie, par 
les procédés connus. 

Les objets fabriqués, comme meules, limes, etc., 
avec le carborundum étaient exposés aussi. 

La pile thermo-électrique de Gulcher figurait encore 
et attirait Tattention. MM. Grauer et Cie en sont les 
dépositaires pour la France et la Belgique. 

Cette pile est très curieuse. 

Cette nouvelle pile thermo-électrique est une pîle 
à gaz, elle est- le résultat des études et des longues re- 
cherches du céJèbre électricien Gûlcher. Elle se dis- 
tingue des autres piles thermo^électriques par sa grande 
durée, son rendement élevé, son fonctionnement peu 
coûteux et son maniement commode. 

Au point de vue technique sa construction ebt irré- 
prochable. La pile ne peut pas être surchauffée quand 
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bien même la pression du gaz augmenterait subitement, 
pourvu que la pretesion du gaz ne dépasse jamais 60 mil- 
limètres. En conséquence, dans la' plupart des cas, 

^ on n'a pas besoin d'un régulateur de pression de gaz. 

Les dangers de destruction de la pile sooit donc évités, 
aussi sa durée eist-elle presque illimitée. 

• La polarisation qui, dans les piles de Bunsen, est la 

cause principale de l'affaiblissement du courant ne se 

^ produit pas dans la pile thermo-électrique. 

, ' * RENDEMENT 

( La; nouvelle pile thermo-électrique se fait en trois 

V grandeurs différentes : 

[ La pile n° 1, composée de 26 éléments, donne (la pres- 

sion du gaz étant moyenne) une force électro-motrice 
de 1 volt 1/2. 

La pile n^ 2, composée de 50 éléments, donne dans 
les mêmes conditions 3 volts. 

La pile 7i° 3, composée de 66 éléments, donne dans 
' les mêmes condition's 4 volts. 

La résistance intérieure dans la pile n® 1 est de 0,25 
ohm, dans la pile n** 2 de 0,50 ohm et dans la pile n 5, 
de 0,65 ohm, de sorte que chacune des 3 piles fournit 
une intensité d'environ 3 ampères en admettant une 
résistance extérieure aussi grande que la résistance in- 
térieure. Dans ce cate, la différence du potentiel utile 
est : pour la pile n^ 1 : 0J5 volt ; pour la' pile n^ 2 : 
Iflù volt et pour la piJe n® 3 2,0 volts. 

Le n*' 1 s'empl-oie surtout pour les démonstrations 
dans les écoles et pour faire marcher de petit» appareils 
. à induction, etc. Le n* 2 sert pour les travaux eiectro- 
l,ytiques et galvanoplastiques dans les laboratoires de 
physique et de chimie, etc. Le n** 3 s'emploie de préfé- 
rence pour charger les accumulateurs pour faire fonc- 
tionner les appareils électro-médicaux et les appareils 
de dentifetes, pour la télégraphie, etc. 

CONSOMM'ATION DE GAZ 

Pour la pile n® 1, la consommation est en moyenne 
de 70 litres par heure. 

Pour la pile n** 2, la consommation est en moyenne 
de 130 litres par heure. 

Pour la pile n® 3, la consommation est en moyenne 
de 170 litres par heure. 
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On voit donc que la dépensa est très minime. 

D^a'près les chiffres ci-dessus, on peut évalue.: t-'éner- 
gie électrique totale de la pile Giilcher à environ 70 
watts pour une conso7nm,ation de gaz de 1 mètre cube 
par heure 

Jusqu'ici, les meilleures piles thermo-électïiques 
n'ont pu produire que 23 watts environ avec la même 
consommation de gaz. Par suite, la pile Gûlcher a un 
rendement trois fois plus élevé que les autres piles 
thermo-électriques. 

Dans la pile de Gûlcher, la combustion du gaz est 
aussi complète que dans un brûleur Bunsen. 

Les produits gazeux de la combustion ne répandent 
aucune odeur désagréable, de isorte qu'on j>eut installer 
la pile de Gûlcher mêrrie dans une chambre habitée. 

INSTALLATION ET MISE EN MARCHE 

Ces deu^ opérations sont d'une simplicité extrême. 

On place d'abord 1^ petites cheminées (qui sont em- 
ballées à part) sur tous les éléments de la pile, en les 
introduisant avec les petits tubee en mica daHs les ou- 
vertures supérieures des éléments et en les y poussant 
assez loin pour que leurs surfaces intérieures reposent 
exactement sur le« éléments. Une fois placées, il ne faut 
plus jamais les déranger. 

On relie ensuite le mamelon (qui se trouve extérieu- 
rement à la partie inférieure de la pile) avec le yobinet 
d'une conduite de gaz au moyen d'un tube en caout- 
chouc. 

On ouvre alors le robinet, on attend environ une 
demi^minute pour donner à Vair du tube et de V appa- 
reil le temps de s'échapper, et on allume au-dessus de's 
petites cheminées le gaz qui sort des petits tubes creux 
des éléments. 

Observation importante. — S'as^surer que toutes les 
flammes brûlent pour que non seulement la pile pro- 
duise tout son effet, mais aussi pour éviter des échappe- 
ments dç gaz. 

La pile est maintenant prête à marcher. Au bout de 
8 à 10 imnutes, elle est suffisamment échauffée et ii 
partir de ce moment elle donne xme force électro-mo- 
trice constante. 

Pour la consommation de gaz ci-dessus, on suppose 
une pression de gaz donnée pendant la marche de l'up- 
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pareil et à la douille d'entrée du gaz pcr uîie colonne 
cViou (T environ 30 vnllintètres. Avant l'expédition cha- 
que pile e'st soigneusement contrôlée et- i-a uouiue d'en- 
trée du gaz ajustée à la pression maximum d^unc co 
lonne d'eau de 50 miUiviètre^. 




Le nombre de litres de gnz exigé par heure à cette 
pression, qid ne doit jeûnais être dé passée y est indiquée 
en chiffres sur le tube à gaz de la pile. 

Pour arrêter la pile, il n'y a c[u'à fermer le robinet 

amenant le gaz. 

Pour éviter l'oxydation des paiiies métalliques 'de là 

pile, il est bon de la placer dans un endroit sec et sur- 
totit à Vahri des évianations acides. 

Une tablette horizontale fixée contre le mur à hau- 
teur d*homme est ce qui convient le mieux pour instal- 
ler la pile et la protéger contre les détériorations exté- 
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rieurefe ; au besoin, on peut installer la pile sur une 
table ordinaire. 

* 
* » 

En résumé, cette exposition est une des plus com- 
plètes de la section au point de vue des produits à polir, 
du nickelage, de la- dorure ^t de Targenture. 

On nickelait. on dorait et on polissait devant le pu- 
blic, ce qui a asisnré le succès de cette exposition, à 
laquelle le jury a décerné une médaille d'or. 

CONSISTANCE DES USINES 

Les Etablissements S. Grauer et Cie, tous constitués 
en Société anonyme au capital de 600,000 francs, sont 
le^ Suivants : 

76, boulevard Richard-Lenoir, à Paris. 
47, quai National, à Puteaux (Seine). 
2 et 4, rue de la Roue, à Bruxelles. 
46, Myddeaton Street, à Londres E. C. 

M. Grauer est Tinventeur d'un système de fabrica- 
tion de briquettes à polir agglomérées, évitant les en- 
nuis et la perte de temps occasionnés par le mélange 
des difféirentes poudrete à polir. L'économie réalisée par 
ces briquettes est considérable, parce que ces composi- 
tions adhèrent mieux aux disques à polir et ne laissent 
rien échapper de leur substance. Mais le!s plus grands 
services sont rendus par ces briquettes au point de vue 
hygiénique, puisqu'elles évitent aux ouvriers la respi- 
ration deis poussières si nuisibles à l'organisme. Grâce 
à cette invention universellement adoptée dans toutes 
les usines où l'on s'occupe de polissage, Tophtalmie, 
cette maladie si fréquente auparavant dans ces ateliers, 
a complètement disparu. (Voir le rapport de M. Riche 
directeur des essais à la Monnaie, chevalier de la Lé- 
gion d'honneur.) 

Nouveau procédé rapide de galvanisation, nickelage, 
cuivrage, et des petits aTticles en métal. Ce nouveau 
système permet aux fabricants de petits articles de 
toutes espèces de nickeler, cuivrer, etc., à bon marché, 
une très grande quantité d'objets sans avoir recours aux 
nombreuses manipulations dont ils ne pouvaient se dis- 
penser jusqu'ici : attachage, lavage, détachage, ravi- 
vage. 

Vulgarisation de l'emploi des machines-dynamos élec 
triques à bas voltage pour la dorure l'argenture, nicke- 
lage, etc., des métaux. La plupart des fabricatits se ser- 
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raient des piles électriques de différents systèmes, pro- 
cédé dont nous n'avons pais besoin de démontrer les in- 
convénients, à tous les points de vue. Les premières ten- 
tatives ont été des plus dures, car il s'agiasait de com- 
uàttre la routine defe galvanoplastes qui prétendaient 
qu'un résistant dépôt métallique ne pouvait se faire 
qîfavee des piles. 

Environ 1,000 tonnes par an, d'une valeur de 120,000 
francs, sont produites. 

La France, l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie, l'Au- 
triche-Hongrie, l'Italie, l'Espagne, le Portugal, la 
Suisse, la Turquie, la Suèd^Norvège, la Belgique, la 
Hollande, le Danemark, l'Amérique du Sud et le Mexi- 
que, sont tributaires des fvroduits Grauer. 

Tous les objets exposés s'emploient dans l'Industrie 
de galvanoplastie, dorure, argenture, nickelage, polis- 
sage, etc., des métaux. 

Les récompenses obtenues sont : 

Exposition internationale de Bruxelles 1897 : deux 
médailles d'argent ; 1900, médaille d'or. 
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Machines à percer dite» FLEXIBIjES 

ctyctxit foxictlozixiô 

A l'Exposition Universelle de 1889 

A V Exposition Française de Moscou de i89î 

A V Exposition Universelle de 1900 



Il devient de jour en jour plus nécessaire dans led 
travaux industriels, et principalement dans ceux de 
la mécanique et de la chaudronnerie de simplifier la 
main-d'œuvre, d'éviter dans les atelierd le transport et 
la manutention des lourdes pièces à travailler. 

Une des opérations les plus usuelles consiste u percer 
ces pièces pour les besoins des a'ssemblages. Naguère, 
il n'y avait que deux manières de faire cette opération ; 
transporter les pièces souti une machine à percer radiale 
ou autre, ou bien en opérer 1© perçage sur place à 
l'aide d'un cliquet manœuvré à la main. 

Dans le premier cas, on passe, dans le transport et 
la mise en place de la pièce sous l'outil, un temps beau- 
coup plus onéreux que celui du perçage lui-même : 
danisr le second, le perçage arrive à un prix de revient 
et à une lenteur tels qu'il ne peut plus- cadrer avec les 
nécessités économiques auxquelles l'industrie est tenue 
de répondre aujourd'hui. 

C'efat pour remédier à ces inconvénients que fut in- 
venté l'outil spécial appelé « Flexible d. Sa légèreté 
et sa simplicité d'installation, même dans les situations 
les plus difficiles, permet le travail de la pièce sans la 
déranger, puisque c'est l'outil qui va la trouver. 
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Les f Flexible* » peuvent être formés d'une suite 

de petits maillons, de chaîner ou 3e joints à la cardan, 

reliés ensemble par des axes, ou bien encore de tubes 

rentrant les uns dans leis autres, mais on se sert plus 

habituellement d'arbres composé d'une série d'hélices 

fe ou fils d^acier, enroulés deux à deux, dont les Spires 

1; s'emboîtent les unes dans les autres. Cette âme propre- 

"v' ment dite est garantie par une gaine en cuir ou métal- 

b lique l'empêchant ue fee « vriller » lors dune grande 

I courbure. 

I II est à observer que toutes transmissions par chaînes 

fl ne constituant pas une transmission parfaitement ri- 

gide cause un« perte de temps, occasionnée par la mise 
en mouvement de chacune des sections, il en résulte 
que l'économie qui paraissait exister se trouve sur- 
passée par la casse des forets employés. Cet inconvé- 
nient n'a pas lieu lorsqu'on se sert de transmission 
flexible à spirales, formant un arbre parfaitement ri- 
gide. Les transmissions à chaînes ne peuvent guère être 
utilisées qu'en ligne droite, toute courbure produisant 
un grand échauft'ement qui n'a pas lieu avec un flexible 
à spirales, qui peut être utilisé dans n'importe quelle 
position, voire même étant replié sur lui-même 

Depuis 1875, les Américains, qui avaient préconisé 
cet appareil (avec spirales en fils d'acier), étaient feeuls 

J fournisseurs en Europe lorsqu'en 1886, sur une de- 

manda du Ministèr» m la Marine, M. Mareel Four«au, 

^ ingénieur, 54, rue de Chabrol, Paris, réussit à oons- 

S»; truire, aux ateliers de Chateauneuf-sur-Loire, des ar- 

î\ bres flexibles diftérant notablement de ceux des Améri- 

cains et, en outre, bien meilleur marché. A la suite d'es- 

p sais faits dans les arsenaux, ils furent définitivement 

adoptés par les Ministères de la Marine et de la Guerre. 
Ces flexibles, dont l'usage se généralise de jour en 
jour, sont actionnés : soit au moyen d'une poulie à 
gorge, par corde san* fin cas le plus répandu jusqu'à 
présent), soit directement par un moteur électrique (cas 
employé dans les atelier» et chantiers possédant l'éner- 
gie électrique), soit encore par l'air comprimé ou l'eau 
>ous pression (moteurs Brotherhood). Dans ces condi- 
tions, il efst facile de les utiliser à de très grandes dis- 
tances du générateur de la force. 

Ils sont employés : au perçage, à l'alésage, au tarau- 
dage, moulage des métaux» dans les travaux de chau- 
dronnerie et de constructions mécaniques, montages et 
réparations de charpentes, dans les mines (perfora- 
trices), pour le perçage des bois, la sculpture, je plis- 
sage des marbres, etc., etc. 
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L'économie du travail exécuté avec un flexible en 
fils d'acier, comparé avec celui du cliquet, est d'environ 
1 à 6 et souvent !srupérieure avec un peu d'habitude et 
des montages appropriés à chaque travail. 

Les arsenaux et ateliers de la Marine et de la Guerre, 
les chemins de fer, les Forgejs et Chantiers de la Médi- 
terranée, les Anciens Etablissements Cail, le Creuset, 
la Société d'Eclairage électrique, les Chantiei% de la 
Loire, la maison Sautter-Harlé, la Société des Construc- 
tions mécaniques de Belfort, etc., etc les emploient 

communément depuiis leur création ainsi que les arse- 
naux et grands ehantiers de constructions d'Italie, 
d'Allemagne, de Russie, de Norvège, d'Espagne, etc., 
etc 
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R. DOtIZY 

Constructeur-Mécanicien 

41, ru.e cAes Tr ois-Borne s, 41 



Cette maison a: camme spécialité des machines h 
emboutir, à estamper, elle expose notamment une grande 
machine à balancier à friction fonctionnant devant le 
public. 

Voici, du reste, les caractéristiques dm machine« ex- 
posées : 

BALANCIER A FUICTION 

Suppressions des anciennes chaises par des colonnes, 
beaucoup plus élégantes et tenant moins de place. 

Perfectionnement dans le système du débrayage, qui 
permet de régler le coup de la force que Ton désire, 
c'est-à-dire d'une pression minime à la pression maxi- 
mum que la vis j)eul donner. 

Suppression du contrepoids qui, à chaque mouvement^ 
de débrayage, imprimait un choc défectueux 

DÉCOUPOIR A EXCENTRIQUE A\ EC AME- 
NAGE AUTOMATIQUE 

La cage est en acier coulé d*une seule pièce, il n'y 
a ni chapeaux, ni boulons. 

L'aménage se fait par frictions à l'aide de cames, il 
peut se régler à l/lOO* de m/m, cela trè^ facilement à 
l'aide d'un plateau gradué, Ton peut donc donner l'avan- 
cement voulu, chose qui ne peut être obtenue avec le'j 
aménages à rcchets. 

Les outils se montent absolument commit sur un dé- 
coupoir ordinaire. 
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La hauteur des poinçons se règle à Taide d'une douille 
filetage, pas à droite et à gaucho, cette douille a une 
ouverture permettant de mettre une calle d'épai'sseur 
entre les deux tiges filetées, ce qui fait que le filet ne 
travaille pas et que les deux tiges n'en l'ont qu'une. 

MACHINE A EMBOUTIE 

Cette machine est à double mouvement : 

1** Un mouvement de serre^flan ; 

2* Un mouvement d'emboutiâfiage. 

Cette machine est munie d'un aménage automatique, 
d'un mouvement remontant les pièces qai ne doivent 
pas passer au travers et d'un chassjeur automatique. 

Il n'y a donc nul danger de se blesser pour l'ouvrier 
employé à cette machine. 

La cage e«t en acier d'une seule pièce sans chapeaux, 
ni bouLons rapportés. 

MACHINE A DÉCOUPÉE ET EMBOUTIE 

Cette machine est avec aménage automatique, même 
système que les découpoirs à excentrique, se réglant 
à 1/100' de m/m. 

Elle e^t à double mouvement, permettant par la 
disposition du vilbreqiiin, de découper et emboutir des 
pièces d'un seul coup, pour tout objet passant au tra- 
vers. 

L'on peut, par exemple, faire, d'un seul coup, un 
fermoir de porte-monnaie travail qui avant demandait 
trois opérations. 

La cage est en acier d'une seule pièce sans chapeaux, 
ni bo\ilons rapportés. 

Elle rend de grands services dans la fabrication pari- 
sienne. 

MACHINE A DECOUPEE LES FLEUES 

La* rage est en acier d'une seule pièce et a' une grande 
puissance, elle peut supporter une pression de 80.000 k., 
il n'y a ni chapeaux, ni paliei:^8 rapportés. 

Cette machine est montée à double renvoi d'engre- 
nages à chevrons. 

Le réglage en est très pratique à l'aide d'une douille 
filetée, il peut s'opérer même en marche, tous les mouve- 
ments supportant le moindre e{ffort sont en acier. 

Elle a été créée pour remplacer les machines à col de 
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cygne, qui, vu le grand effort à îsubir cassaient le plua 
souvent. 

Cette ma<;liine étant appelée à tiuVai'Mer fréquem- 
ment dans des appartements, il fallait fair^ une ma.- 
chine très robuste sous un petit volyme totut en donnant 
Técartement nécessaiite à ce genre de travail. 

MACHINE A GAUFRER LES FLEURS AVEC 
AMENAGE AUTOMATIQUE 

Cette machine est munie d'un aménage automatique 
amenant le galifrotir^ i\ n'y a donc aucun Jdanger de se 
blesser, la came ayant un point mort assez long pour 
poser le pétale. 

La production est beaucoup plus grande, les fleu- 
ristes ayant jusqu'à ce jour gaufré avec des presses à 
bras. 

MOUTON 

Pour éviter des à coups sur la transmission et éco- 
nomiser de la forcé motrice, il est monté à renvoi d'en- 
grenages. 

La grande roue est taillée, le pignon est en cuir 
taillé, ce qui rend la marche silencieuse. 

La poulie à «gorge portant la courroie du marteau 
est munie d'une encoche portant un ressort soulevant 
la courroie au moment de la chute ; il y a' un perfec- 
tionnetaient apporté sur l'ancien système comportant 
des galets qui, bien souvent, grippaient et occaision- 
naient par leur non fonctionnement des accidents. 

CONSISTANCE ET SITUATION DE L'USINE 

L'usine est situé 41, rue des Trois-Bornes, dans le 
centre de la construction mécanique parisienne et elle 
occupe, d'une façon permanente une cinquantaine d'ou- 
vriers mécaniciens. 

HISTORIQUE DE LA MAISON 

La maison a été fondée en 1866 par G. Murfechel et 
M. A. Dolizy est à la tête depuis 1880. Depuis cette 
époque, les affaires de la maison ont plus que qua- 
druplé . 
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COMPAGNIE FRANÇAISE 

Œénératenrs multitabnlaires inezplosibles 

SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE QUATRE MILLIONS DE FRANCS 

Administrateur-Directeur : M. THOMINE, E. C. P. 

Siège social^ i5, Chaussée-(V ArCtin, Paris 

A. te liera â. jéLvLlder'yIlllera-Lja.-Oo-u.rneuve 



Cette importante Société, si connue, a fait à l'Expo- 
sition de 1900 une démonstration des plus complètes et 
des plus intéressantes. 

Elle a iait une importante installation à la section 
française des chaudières à l'Exposition. 

La Compagnie française Babcock et Wilcox expose : 

1. A la section française, huit chaudières de construc- 
tion régulière pour installations terrestres, de chacune 
170 mètres carrés de surface de chauffe et correspon- 
dant chacun! à une vaporisation de 2,500 kilos à l'heure. 

Ces chaudières sont munies de grilles à chargement 
automatique permettant d'obtenir la fumivorité absolue 
avec emploi ae charbons demi-gras et gras. 

En outre deux chaudières, type Marine correspondant 
chacune à une vaporisation normale de 5,000 kilos à 
Theure. 

2. A la section étrangière, quatre chaudières de chacune 
300 mètres carrés de surface d^ chauffe, de construction 
normale pour installations terrestres, et correspondant 
chacune à une vaporisation de 4,500 kilos à l'heure. 

Deux de ces chaudières sont munies de grilles souf- 
flées, système Poillon et les deux autres de grilles avec 
soufflage à air chaud. Ces quatre chaudières sont donc 
prévues spécialement pour l'utilisation des charbons 
maigres. 

3. Au service de l'élévation des eaux, Société Fran- 
çaise des Pompes Worthington, quatre chaudières de 
chacune 113 mètres carrés de surface de chauffe, corres- 
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pondant chacune à une vaporisation de 1,500 kilos à 
l'heure. Ces chaudières sont munies des mêmes grilles 
à chargement automatique que les chaudières de la sec- 
tion française, elles sont, en outre pourvues de surchauf- 
feurs de vapeur du type de la C** Babcok et Wilcox, per- 
mettant de surchauffer la vapeur à la sortie des chau- 
dières de 70 degrés au-dessus de la température saturée. 

4. Deux chaudières type semi-marine, installées à 1^ 
tour Eiffel. Ces chaudières ont chacune 100 m^ c. de 
surface de chauffe et correspondant chacune à une va- 
porisation de 2,000 kilos à Theure. 

On peut classer ks chaudières Babcock et Wilcox en 
trois types principaux : 

1. La chaudière à réservoir longitudinal et à grand 
volume d'eau et de vapeur. Ce type le plus courant est 
employé dans les forges, aciéries, fonderies, stations cen- 
trales de chemins de fer et de tramways à traction mc'- 
canique, les usines génératrices d'éclairage et de force 
motrice, dans les mines et charbonnages, les sucreries et 
raffineries et d'une façon générale, dans toute les instal- 
lations où la somme de travail à produire est susceptible 
de varier dans des proportions importantes. 

2. La chaudière à réservoir transversal dans laquelle 
le volume d'eau est relativement plus faible et plus spé- 
cialement employé pour les petites installations à marche 
absolument constante et régulière, et, en outre, pour les 
installations en 2* et 3® catégories à faire dans des lieux 
habités ou dans le voisinage des maisons d'habitation. 

3. La chaudière marine, de construction spéciale, à 
très grand déploiement de surface de chauffe pour un 
espace donné, permettant de produire une vaporisation 
très intense et très rapide et propre aussi bien aux na- 
vires de guerre qu'à la marine de commerce. 

Différentes applications de chaudière 
Babcock et Vilcox à la suite de fours 

Dans la plupart des cas, les gaz sortent des fours mé- 
tallurgiques à une haute température leur permettant 
d'être employés comme combustible pour chauffer des 
chaudières, mais ils contiennent beaucoup de poussières 
qui font écarter de suite l'idée de les utiliser dans les 
générateurs à tubes de fumée. Les chaudières employées 
dans ces cas seront donc forcément du type à tubes d'eau 
et parmi celles-ci, la chaudière Babcock et Wilcox con- 
vient le mieux par sa facilité de nettoyage et raccessi- 
bilité de toutes ses parties. 

Nous diviserons en trois classes les dispositions à dott- 
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ner aux chaudières Babcock et Wilcox utilisant les cha- 
leurs perdues des gaz de fours. 

1. Lorsque les gaz à utiliser sont des gaz de hauts- 
fourneaux ou de toute autre provenance, mais tels q^u'ils 
contiennent encore une grande proportion de matières 
combustibles, on les fait arriver dans une chambre où 
se fait le mélange avec l'air nécessaire à la combustion. 

L'air arrive par des ouvertures réglables. Les gaz et 
Tair passent ensuite dans une chambre de combustion, 
pourvue au besoin d'une erille d'allumage et de chi- 
canes de récupération et de brassage, avant d'arriver 
sous le faisceau tubulaire de la chaudière qui, à tous 
autres points de vue, sa trouve placé dans les mêmes con- 
ditions régulières. 

2. Dans le cas des fours à coke, des fours de verrerie 
et des fours à brûler les gadoues, les gaz, supposés ne 
plus contenir de matières combustibles, sont canalisés 
dans un conduit général venant déboucher à l'avant 
d'une chaudière ou d'une batterie de chaudières instal- 
lées dans les conditions normales. 

3. Il y a enfin le cas des fours à puddler, à souder ou à 
réchauffer. Dans ce cas, la chaudière est employée direc- 
tement à l'utilisation des flammes perdues du four corres- 
pondant. Elle peut-être placée, par rapport à ce four, 
dans deux positions différentes ou bien à l'arrière du 
four, ou bien au-dessus du four. 

On les plac« au-dessus du four et sur une charpente 
appropriée, principalement quand l'emplacement fait dé- 
faut, au voisinage du four. Pour les cnaudières placées 
à l'arrière du four, on emploie ou bien la chaudière or- 
dinaire à réservoir longitudinal, lorsqu'on dispose de 
tout l'emplacement nécessaire, ou bien la chaudière type 
vertical. Les installations à la suite de fours permettent 
en outre de munir les chaudières de grilles de secours 
pour le cas d'arrêt des fours. 

APPLICATIONS DIVERSES DES CHAUDIERES^ 
A RESERVOIR TRANSVERSAL 

1. Installation en 2* et 5* catégories. Dans le cas où 
un générateur doit être installé dans des lieux habités, 
ou à une distance minime des maisons d'habitation, les 
différentes lois sur les appareils à vapeur limitent dans 
une certaine mesure la capacité intérieure de la chau- 
dière, volume d'eau et de vapeur. 

Le type de chaudière employé alors est celui à réser- 
voir transversal à petit volume d'eau et de vapeur. Ce 
réservoir est nlacé au-dessus des collecteurs arrière ou 
avant auxqueîs il est relié par des tubes très courts. 
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Pour obtenir une surface de chauffe plus grande, tout 
en restant dans la limite de volume d'eau et de vapeur 
permise par la catégorie, on réduit le diamètre des tu- 
bes employés à 80 m/m. et même à 76 m/m. au lieu de 
100 m/m comm-e dans les chaudières en 1" catégorie. 

2. Emplacements restreints, — Les chaudières à ré- 
servoir transversal ne s'appliquent pas seulement aux 
installations en 2' et 3* catégories mais aux industriels 
<iui disposent de peu de place dans leura ateliers et chez 
lesquels la production de travail est toujours constante. 

3. Exportation. — Ce type dé chaudière convient spé- 
cialement aussi pour les installations au loin et dans les 
pays où les transports sont coûteux et difficiles. 

Ces chaudières pèsent environ un tiers en moins par 
mètre carré de surface de chauffe que les chaudières à 
réservoir longitudinal. Elles peuvent se diviser en élé- 
ments donnant chacun Tencombrement minimum. 

Pour les transports à dos d'animaux, il est possible de 
réduire à 120 kg au maximum le poids de chacun des 
éléments de ces chaudières. 

Ces chaudières ont les mêmes avantages que les chau- 
dières Babcock du type courant, la vaporisation y est 
même plus intense parce que la surface de chauffe est 

f)lus grande par rapport au volume d'eau contenu dans 
a chaudière, la circulation est en même temps plus ra- 
pide et par suite il y a encore moins de chance d'adhé- 
rence des dépôts qui sont rapidement entraînés au col- 
lecteur de boues. 

Les chaudières multibulaires (type Marine) présen- 
tent à peu près la disposition générale des chaudières à - 
réservoir transversal du type de terre, avec, en plus, les 
disposition spéciales pour leur emploi à bord des na- 
vires. 

La compagnie Babcock et Wilcox, en Amérique et en 
Ang-leterre, a fait, depuis dix ans, l'application de ces 
chaudières, en apportant dans chaque nouvelle installa- 
tion le fruit des expériences et de la pratique, et est ar- 
rivée actuellement à des résultats d'économie et d'entre- 
tien tout à fait remarquables. 

Plus de cent navires de guerre et de commerce sont 
pourvus exclusivement de chaudières Babcock et Wil- 
cox et les résultats obtenus pendant les dernières années 
ont développé considérablement leur emploi dans la ma- 
rine américaine et anglaise. 

Le type original a subi certaines modifications im- 
portantes. La première application du type actuel a été 
faite à bord du steamer AlbeH de la marine des Etats- 
Unis. Les chaudières de ce navire ont été l'objet d'es- 
sais de toute nature. 
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Ces essais ont été faits avec tirage naturel et à vent 
soufflé. Ils ont été réj>été8 dans d'autres cas et sur d'au- 
tres navires et ont donné des résultats absolument com- 
parables. 

APPAREILS DIVEKS 

SERVANT D'ACCESSOIRES AFX CHAUDIERES 

MULTIBULAIRES BABCOCK ET WILCOX 

Grilles, — GriUes mécaniques fumivores et à charge- 
ment automatique applicables aux charbons de toute 
nature et de toute qualité, à l'exception des combusti- 
bles maigres, tels que le coke et les charbons anthraci- 
teux. 

Grillas spéciales inclinées i)Our l'utilisation des li- 
gnites de la sciure de bois, de la tannée, etc. etc. 

Poyers pour combustibles liquides et pour chauffage 
mixte. 

Brûleurs pour l'emploi des gaz des hauts-fourneaux. 

Foyers gazogènes pour l'utilisation des résidus de la 
distillation des cossettes, bagasses, etc., etc. 

Surchauffeurs destinés à surchauffer la vapeur pro* 
duite par les chaudières et permettant de régler à volonté, 
suivant les conditions de la machine, le degré de sur- 
chauffe à la sortie de l'appareil. 

Réchauffeurs d'eau d'alimentation utilisant la cha- 
leur perdue de la vapeur d'échappement des machines à 
vapeur, des appareils alimentaires, etc. 

Economiseurs utilisant la chaleur perdue des gaz sor- 
tant des chaudières, avant leur entrée dans la cheminée 
pour réchauffer l'eau devant servir à l'alimentation de 
ces mêmes chaudières. 

Epurateurs d'eau d'alimentation soit par la chaleur 
seule, soit par l'emploi combiné de la chaleur et du bi- 
carbonate de soude, suivant la nature des eaux à épurer. 

Accumulateurs de chaleur pour installations à marche 
absolument irrégulière, tels que les trains de laminiors, 
les machines d'extraction, pilons, etc. 

Tuyauteries d'eau et de vapeur. 

Cheminées en tôles et tuyaux de grandes canalisa- 
tions. 

Transporteurs, silos, concasseurs de charbon réduisant 
au minimum les frais de manutention pour les grandes 
installations de force motrice. 

Grille iumivore à chargement automatique. — Cette 
grille peut se diviser en quatre parties que nous étu 
dierons séparément : 

1. Le foyer ; 2. le chariot portant la grille ; 3. l'appa- 
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reil de chargement ; 4. le mécanisme et la transmission. 

1. Le foyer au-dessus de la trille ressemble aux foyers 
à grille ordinaire, avec cette différence que la voûte est 
beaucoup plus lonpue C'est sou» cette voûte que se 
fait la distillation du charbon. En dessous de la grille, 
le foyer comporte deux murettes limitant le cendrier et 
sur ces murettes un chemin de roulement pour le chariot . 
de la grille. 

2. Le chariot qui supporte la grille est ainsi fait que 
tout Tensemble de la grille peut être ramené en avant de 
la chaudière pour permettre de visiter tous les organes 
ou de changer les barreaux en un point quelconque, le 
cas échéant, ce qui est extrêmement rare. 

La grille tBst formée de maillons de faible longueur 
reliés ensemble par des axes d'oscillation et constituant 
ainsi une chaîne sans fin commandée par un tourteau 
antérieur. 

La chaîne tourne à la partie arrière sur un tourteau 
semblable dont Taxe est porté dans des coussinets mo- 
biles permettant la tension de la chaine. 

Les flasques latérales sont maintenues parrallèles au 
moyen d'entretoises qui portent elle-mêmes des rouleaux 
parallèles, à intervalles différents sur lesquels se fait le 
déplacement de la grille. 

3. L'appareil de chargement est constitué par une tré- 
mie dont les côtés et la face antérieure sont formés par 
des tôles de fer facilement démontables. 

La partie arrière est composée de deux portes en tôle 
n^arnies intérieurement de pièces réfractaires et munies 
de charnières leur permettant de s'ouvrir à droite et à 
gauche pour permettre l'allumage et une fois fermées de 
servir au réglage de la hauteur du combustible sur la 
grille. 

4. Le tourteau de commande est actionné par une roue 
avec vis sans fin, la vitesse, est réglable à volonté au 
moyen, d'une roue à rochet permettant d'arrêter complè- 
tement le mouvement de la grille, sans modifier la vi- 
tesse du moteur ni de l'arbre de transmission- 
La transmission est supportée par les montants qui 

soutiennent la façade même des chaudières. 

Fonctionnement. — Il résulte de la description ci-des- 
sus que Ton peut à volonté et à chaque instant de la 
marche : 

1. Régler la hauteur du charbon sur la grille. 

2. Modifier et même arrêter complètement le mouve- 
ment de la grille indépendamment de la transmission et 
du reste de l'installation. 

Il résulte en outre qu'on peut à volonté supprimer 
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complètement la trémie pour allumer la grille ou la 
charger à la pelle comme une grille ordinaire. 

En marche normale, le charbon avance régulièrement 
et sans secousse. L'alimentation du charbon nouveau se 
fait régulièrement et dune manière continue. 

Le charbon se distille sous la voûte, toujours dans les 
mêmes conditions pour chaoue instant de la marche. 

Les gaz provenant de la distillation se trouvent brû- 
lés en passant au-dessous de la voûte et au-dessus du 
foyer incandescent formé par la combustion du coke 
après distillation de la houille. 

Les mâchefers, en arrivant à l'extrémité arrière du 
foyer tombent dans une fosse fermée par une muret te 
en maçonnerie ou par une porte en fonte et d'où il est 
facile de les extraire une fois ou deux fois par jour, 
suivant les besoins. 

Avantages. — 1. Fumivorité absolue avec tout com- 
bustible gras quelque soit la proportion de matières vola- 
tiles. 

2. Economie de combustible résultant de la combustion 
complète et de la suppression d'ouverture des portes du 
foyer. 

3. Economie d'entretien, la grille ayant une durée il- 
limitée par suite de son refroidissement continue et pro- 
gressif. 

4. Adaptation facile du transport automatique du 
charbon et de l'enlèvement automatique des cendres et 
mâchefers. 

5. Réduction au minimum du personnel de la chauf- 
ferie. 

SURCHAUFFEURS 

Surchauffeurs de vapeur Babcock et Wûcox. — Les 
surchauffeurs de vaoeur de ce système se composent 
d'une série de tubes de petit diamètre en acier étiré sans 
soudure, recourbés sur eux-mêmes et mandrinés à leurs 
extrémités dans deux collecteurs en acier forgé à sec- 
tion rectangulaire et droits. Ces tubes sont divisés en 
deux faisceaux dont Tun est inférieur à l'autie. 

Le collecteur supérieur est muni en son milieu de 
deux tubes à large section qui traversent le réservoir 
d'eau et de vapeur et viennent prendre la vapeur à la 
partie supérieure du réservoir par l'intermédiaire des tu- 
bes séparateurs d'eau. 

Le collecteur inférieur est relié à ses deux extrémi- 
tés par deux tubes de large section au corps même de 
la valve de prise de vapeur. Sur cette mêime valve se 
trouve raccordée une petite prise de vapeur saturée, fer- 
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mée par un robinet et permettant de régler à volonté le 
degré de surchauffe final. 

Le collecteur inférieur est, d'autre part, relié à la 
partie inférieure du fond arrière de la chaudière par un 
tuyau avec robinet à trois voies ayant pour but ou bien 
de faire fonctionneï' le surchauffeur comme surface de 
chauffe ordinaire à la mise en pression ou bien d'effec 
tuer sa vidange, après avoir fonctionné comme vaporisa- 
teur avant de l'utiliser à nouveau comme surchauffeur. 

Ces surchauffeurs permettent d'obtenir 70 degrés de 
surchauffe sur la température de la vapeur saturée et 
des surchauffeurs doubles permettent d'aller jusqu'à 140 
et 160 degrés de surchauffe dans les mêmes conditions. 
Ces appareils, par l'emplacement même qu'ils occupent 
dans la chaudière et n'étant pas directement exposés à 
l'action du foyer, ne sont pas sujets à se brûler ni à se 
ctétériorer, quelques soient les périodes de marche ou 
d'arrêt de la chaudière. 

D'autre part, ils se trouvent suffisamment rapprochés 
pour obtenir la surchauffe voulue sans autre encombre- 
ment que celui résultant de la chaudière eille-même. 

Avantages. — Les avantages de ces appareils sont 
d'abord ceux résultant de l'emploi même de la sur- 
chauffe, c'est-à-dire, suivant le type de la machine, une 
économie de 10 à 20 % sur la quantité de vapeur ab- 
sorbée par cette machine pour une même puissance déve- 
loppée. 

ECONOMISEUES 

EconoTnisewrs Babcock et Wilcox. — Dans toutes les 
usines d'une certaine importance on a reconnu les avan- 
tages économioues résultant de l'emploi des économi- 
seurs. Cet emploi s'impose aujourd'hui plus que jamais 
pour les deux raisons suivantes : 

1. Pressions de vat>eur plus élevées comportant néces- 
sairement une plus taute température des gaz à la sor- 
tie des chaudières. 

2. Développement considérable pris par l'emploi des 
cheminées à tirage induit ne nécessitant qu'une tempé- 
rature beaucoup moindre des gaz à la base de ces chemi- 
nées. 

Pour répondre à ces besoins, un type spécial .d'écono- 
miseur a été étudié, avec fonctionnement méthodique et 
à grande récupération. 

Ces appareils sont constitués par des faisceaux de tu- 
bes d'acier mandrinés à leurs extrémités dans des col- 
lecteurs dont l'arrangement a pour résultat que la circu- 
lation ne se fasse que dans trois tubes à la fois, et soit 
par suite très rapide. En outre, la circulation se 'fait par 
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rangées horizontales de groupes de trois tubes et parcourt 
une rangée complète avant de passer à la rangée supé- 
rieure. La circulation des gaz se fait en sens inverse du 
mouvement de l'eau et Ton obtient ainsi une marche 
absolument méthodique. 

Deux registres fermant Tentrée des chambres de circu- 
lation et un troisième fermant le carreau entre les deux 
premiers, permettent de faire passer les gaz dans Té- 
conomiseur ou en dehors en cas de réparations. 

L'avantage de ces appareils est dans rutilisation de 
la chaleur des gaz sortant des chaudières pour chauffer 
Teau d'alimentation, et ils permettent de réaliser une 
économie de 10 à 15 % sur le combustible brûlé dans les 
foyers. 

RECHAUFFEURS 

RécJiau fleurs d'eau (ï alimentation, — Cet appareil se 
compose d'une chambre d'eau inférieure et d'une cham- 
bre d'eau supérieure mises en communication l'une avec 
l'autre au moyen d'un faisceau de tubes de cuivre de 
faible épaisseur. Elles sont en outre raccordées exté- 
rieurement par une enveloppe en fonte ou en tôle. Sur 
cette enveloppe ^ont fixées deux tubulures reliées par 
un conduit ae passage direct de la vapeur pour obtenir 
l'échappement direct à air libre en cas de non-fonction- 
nement de rai>pareil .Des registres à papillon sont in- 
tercalés à cet enet dans ce conduit et les tubulures. 

L'eau refoulée par la pompe d'alimentation, passe dans 
la chambre inférieure puis dans le faisceau de tubes, 
arrive dans la chambre supérieure pour aller de là aux 
chaudières en cas de non-fonctionnement de l'appareii. 

La construction de ces appareils est telle qu'on puisse 
les employer à volonté pour les machines sans conden- 
sation, en utilisant la vapeur d'échappement avant de 
l'envoyer dans l'atmosphère, ou pour les machines à con- 
densation, en intercalant l'appareil sur la conduite de 
raccordement de la macÏÏine au condenseur, et par suite, 
en soumettant cet appareil au vide produit par le con- 
denseur 

Avantages. — Economie importante résultant de l'uti- 
lisation de la chaleur contenue dans la vapeur à la sor- 
tie de la machine au réchauffage de l'eau servant à l'ali- 
mentation des chaudières ou à tout autre usage. 

2. Appareil occupant un emplacement minime, en 
étant d'un démontage facile pour le nettoyage et l'en- 
tretien. 
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TlYArTERIES 

Tuyauteries Babcoch et WilcoT, — Parallèlement à 
la construction des chaudières, tous les soins sont ap- 
portés à la construction des tuyauteries de vapeur. 

Aux usines de la Coumeuve a été construit un atelier 
absolument réservé à ce travail. Des machines spéciales 
permettent d'exécuter des tuyauteries de vapeur de tout 
diamètre dans les meilleures qualités de résistance, de 
prix et de rapidité de livraison, avec la même perfection 
mécanique qui est apportée dans la construction des 
chaudières. D'ailleurs, pas un tuyau de vapeur ne sort de 
-ces ateliers sans avoir été éprouvé à la même pression 
que celle exi^e par le service des mines pour les réci- 
pients de vapeur. 

Les tuyauteries d'acier conviennent spécialement pour 
les installations actuelles à haute pression et vapeur sur- 
chauffée, pour lesquelles le cuivre a donné des résultats 
désastreux et doit être radicalement écarté, les loints de 
ces tuyauteries de vapeur sont constitués par aes man- 
chettes embouties et rivées aux extrémités de chaque 
boutr-(lu tuyau et assemblées par des brides tournantes à 
emboitement en acier coulé. 

Des tuyauteries ainsi construites présentent les mêmes 
conditions de résistance et de durée que les chaudières 
«Iles-mêmes et mettent à Tabri des frais d'entretien et de 
réparations qu'occasionnaient autrefois les tuyauteries 
en usafçe, pour lesquelles, la plupart du temps, on ne 
prenait pas les mêmes précautions que pour les ma- 
chines et chaudières qu'elles devaient réunir et deve- 
naient de ce fait une source continuelle d'arrêt et d'en- 
tretien. Donnons ici la description d'une chaudière mul- 
titubulaire Babcock et Wilcox. 

DESCRIPTION 

Ce type consiste dans son ensemble en un réservoir 
horizontal supérieur d'eau et de vapeur, relié à ses deux 
extrémités à un faisceau tubulaire incliné. Le faisceau 
tubulaire est formé d'éléments simples juxtaposés. 

Chaque élément se compose d'un certain nombre de 
tubes en acier doux, assemblés dans des boites de même 
métal forgées, ondulées, d'une construction toute nou- 
velle et spéciale établissant une communication directe 
à grande section avec le réservoir supérieur. 

A la partie arrière et la plus basse de la chaudière, 
chaque élément du faisceau tubulaire aboutit à un ré- 
servoir transversal de dépôt de boues et sels précités. 

Avantages. — Les principaux avantages de ce géné- 
rateur sont : 
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1. Economie dans l'emploi du combustible, dans les 
frais d'intallation de surveillance, d'entretien. 

2. Sécurité contre les explosions. 

3. Circulation réj^çulière, libre et rapide de Teau dans 
une direction unique, cette circulation ayant pour ré- 
sultat important et immédiat : 

a) d'éfcablir une température égale dans toutes les par- 
ties de la chaudières ; 

h) d'entraîner et de localiser, à la i>artie la plus basse, 
au collecteur de d^pôt, les matières solides et sels divers 
précipités dans Teau. 

Ces avantajçes sont confirmés par les installations déjà 
faites et qui comprennent actuellement plus de 20,000 
chaudières. 

La Compagnie française Babcock et Wilcox a àéjà 
reçu un certain nombre de récompenses aux expositioni 
précédente!. 

Expo&ition universelle, Paris 1889, grand prix ; 

Exposition de Lyon, 1894, grand prix ; 

Exposition de Bordeaux, 1805, hors concours, M. Tbo- 
mine, directeur, membre du Jury ; 

Exposition de Rouen, 1896, hors concours, M. Tho- 
mine, directeur, membre du jury, secrétaire rapporteur. 

CONSISTANCE DES USINES 

Les ateliers de la Compagnie française Babcock et 
Wilcox sis à Aubervilliers-la-Courneuve, occupaient à 
Torigine une superficie de 18.000 mètres environ. En 
1899 et en raison de l'extension des affaires, la Cie h 
acquis de nouveau 19,000 mètres de terrain ce qui a 
porté à 37,000 mètres la superficie actuelle des ateliers, 
dans laquelle les divers bâtiments entrent pour celle de 
10,000 mètres environ. 

Les ateliers se composent principalement d'un grand 
bâtiment pour la construction des réservoirs : d'un autre 
pour la construction des collecteurs, d^un atelier pour 
le montage des façades, d'un atelier de chaudronnerie 
pour les tuyauteries, et d'un magasin de menuiserie, 
d'une fonderie, etc., etc. 

Une voie de raccordement relie les ateliers au che- 
min de fer du Nord (ligne de Soissons). 

Le nombre d'ouvriers occupés dans les dits ateliers est 
d'environ 200. 

En Angleterre la Société possède de grands ateliers. 

HISTORIQUE DE LA C03.rPAGNIE 

C'est vers l'année 1856 nue M. Wilcox commença la 
construction de chaudières à vaneur nar une chaudière à 
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tubes inclinés dans le foyer, la première de ce genre. En 
1867, il combina avec M. Babcock un type où leur préoc- 
cupation dominante était la sécurité, et qù déjà la cir- 
culation continue s'alliait à la forme sectionnelle. 

Malgré les résultats favorables qu'ils obtinrent im- 
médiatement, il ne cessèrent de perfectionner leur in- 
vention originelle, éliminant successivement les défauts 
de la première heure, et résolvant pratiquement la va- 
porisation rationnelle. 

En 1881 se forma à New- York pouf la construction des 
chaudières Babcock et Wilcox une Société de ce nom, 
enregistrée et constituée sous le réjjime des lois de TEtat 
de New-Jersey, avec ateliers à Ehzabethport. • 

Cette Société ne tarda pas à prendre un développement 
considérable ; c'est actuellement la plus puissante com- 
pagnie de confitruction de chaudières, et elle vient d'être 
favorisée tout récemment per la Compagnie du Chemin 
de fer élevé de New- York, (l'une commande de 64 chau- 
dières de 500 mètres carrés de surface de chauffe cha- 
cune. 

En 1882, la Compagnie américaine Babcock et Wil- 
cox créa en Ecosse, à Glasgow, des ateliers pour la cons- 
truction et la fourniture de ses chaudières en Europe. 

Le succès fut tel que la nécessité se révéla bientôt de 
fonder une Compagnie anglaise Babcock et Wil- 
cox, et, en 1891, fut formée, au capital de 6,000,000 la 
Société Babcock et Wilcox Limrtea à responsabilité li- 
mitée, avec siège social à Londres et ateliers à Glasgow. 
En 1900, le capital fut augmenté de 2 millions et porté 
en conséquence à huit millions. 

En 1808, une société française se constitua sous la dé- 
nomination de : Compagnie française Babcock et Wil- 
caa, avec droit de vente exclusif i)our la France, les Co- 
lonies françaises et la Suisse, elle éleva des ateliers à La 
Courneuve pour la construction en France des chaudiè- 
res Babcock et Wilcox. 

A peu près à la même époque, une Société allemande 
se constitua à Berlin, avec ateliers à Oberhausèn, avec 
exclusivité du droit de vente en Allemagne. 

Toutes ces Sociétés diverses, aujourd'hui bien dis- 
tinctes les unes des autrees, mais établies sous le uom 
patronymique Babcock et Wilcox, et constituées exclu- 
sivement pour la construction des chaudières de ce nom, 
représentent ensemble un capital de plus de 25 millions 
de francs et livrent plus de 3,500 chaudières par an à 
l'industrie et à la marine. 
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USINES BOUHEY 

Société anonyme au capital de 3.000.000 de francs 



liCHIMES-OUTILS POUR TRAVAILLER LES MÉTAUX 

Siège social, Magasins, Ateliers de construction 
43, avenir Daumesnil^ Paris 

Fonderies, Magasins et Ateliers de construction 
A MONTZERON (Côte-d'Or) 



Cette Société est aujourd'hui une des premières mai- 
sons du monde pour la constmction spéciale des machi- 
nes-outils à travailler les métaux. 

Elle a obtenu dans toutes les expositions universelles 
françaises et étrangères les plus hautes récompenses. 

Les machines-outils qui sont à cette Exposition nous 
montrent bien la puissance et la perfection de sa pro- 
duction. 

Avant de nous expliquer en détail son exposition, 
M. Etienne Bouhey fils, président du Conseil d'adminis- 
tration et administateur-d'élépué de cette Société, nous 
fait l'historique de cette maison. 

Son. i)ère, M. Etienne Botjhey en a été le fondateur. 
C'était un modeste et j>etit constructeur- mécanicien éta- 
bli à Paris, en 1848, rue Beaubour. 

Il se mit à Jia tête du mouvement qui devait affranchir 
la France des constructeurs anglais et il a montré qu'a- 
vec des faibles ressources on pouvait entreprendre une 
fl^ande oeuvre. 

Le succès s'affirme dès le début dé cette initiative 
hardie et avec son intelligence claire et pratique, il ins- 
tallait une usine à Paris et une en Côte d'Or où il trou- 
vait une force motrice hydraulique pour pouvoir entre- 
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prendre la construction de machines plus puissantes et 
plus perfectionnées. 

C'est à M. BouHEY (jue nous devons cette innovation 
qui consiste à construire des machines par séries pour 
réduire le prix de revient de Tunité et de créer des ma- 
jçasins remplis de machines-outils de tous modèles. 

Cette innovation essentiellement française a été 
adoptée depuis par les constructeurs français et étran- 
gers. 

M. Etienne Bouhey fils nous montre une collection de 
photographies et plans. 




M. Etienne Bouhey père . 

Nous y remarquons d'abord le premier canon à vis ex- 
centrique qui a été construit en France dans leur usine 
de l'avenue Daumesnil à Paris. 

M. Etienne Bouhey fils signait en 1896, avec MM 
les Ministres de la Guerre et de la Marine, la cession du 
brevet de la culasse à vis excentrique, qui est aujourd'hui 
le principe qui a permis d'arriver à un tir rapide et qui 
est adopté par l'artillerie française. 

En dehors des machines-outils proprement dites à tra- 
vailler les métaux nous voyons ensuite des machines 
spéciales pour usiner les canons de toutes dimensions, 
les plaques de blindages, des machines pour les arse- 
naux de la Guerre et de la Marine et des grands éta- 
blissements industriels, dont certaines ont plus de 35 
mètres de longueur et pèsent plus de 130,000 kilog. 

Comme la France ne pouvait alimenter régulièrement 
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les usines, M. Bouhey fils chercha un débouché à l'é- 
tranger. Ses relations avec le^ gouvernements et établis- 
sements de certains pays, lui assurent aujourd'hui l'é- 
coulement d'une partie de sa production et les usines 
Bouhey ont des représentants dans preque tous les pays 
du monde. 

La Société des usines Bouhey a créé et 'fondé en 1896 
une usine de constinictions mécaniques à Kharkoff. 

A cause du développement rapide de l'industrie en 
Kussie il a fallu construire une usine répondant à ses 
lesoins et cette usine, la «plus importante de ce vaste 




M. Etienne Bouhey fils 

empire occupe aujourd'hui 3,500 ouvriers et produit, en 
dehors des machines-outils, une. locomotive et son ten- 
der par 2 jours de travail. 

Tous les plans de cette usine et une très grande partie 
de son outillage ont été fournis par les usines Bouhey. 

En 1852, l'usine de Montzeron avait une superficie de 
3 hectares, 2 ateliers et 2 bâtiments j)out le personnel 
et les ouvriers. Aujourd'hui elle possède plus de 85 
hectares, de très vastes atelier» de construction et de 
montage, une fonderie, une usine à .gaz, une cité ou- 
vrière. La force motrice est produite par une turbine 
hydraulique, des machines à vapeur et électriques, le té- 
léphone, le télégraphe, avec le réseau de l'Etat. 

Les personnes qui peuvent visiter à Paris le maga- 

13 
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sin de machines-outils, qui est une exposition perma- 
nente, les ateliers et l'usine de Montzeron, sont émer- 




veillé* de la puissance et de Tétat du matériel de fabri- 
cation. 

On pevd dire sans crainte que c'est une usine modèle, 
non seulement par ^a production mais aussi par son or- 
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^anisation. MM. Bouliey ont versé un capital de 100,000 
francs en actions d-e la Société pour constituer, en dehors 
des caisses de secours, un fonds de prévoyance pour les 
ouvriers. 
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Les revenus de ces actions servent à donner des in- 
demnités mensuelles aux ouvriers. 

De plus, la Société donne chaque mois des allocations, 
aux pères de famille et qui sont propoiiionnées au nom- 
bre d'enfants Elle donne également des allocations à 
chaque naissance d^enfant. 

M. Bouhev nous montre ce qu'il a créé- dans les usi- 
nes depuis 1884 époque à laquelle son père s'est retiré 
définitivement : 

Une école de garçons ; 

Une école de filles ; 

Un hospice, avec salles de pharmacie, d'opérations et 
de bains. 

Un immense réfectoire, une salle de musique et de 
théâtre pour les ouvriers. 

Une Société coopérative qui est dirigée par les ou-^ 
vriers mêmes. 

Une fanfare qui a environ 45 exécutants et qui a déjà 
remporté plus de 30 médailles dans les différents con- 
cours des départements voisins. 

Une compagnie de sapeurs pompiers qui prête se-* 
cours aux villages voisins. 

Une Société de gymnastique. 

Une cité ouvrière où chaoue ouvrier en dehors de son 
jardin a du terrain à pouvoir cultiver. 

On peut donc dire que M. Etienne Bouhey, en de- 
hors de la direction générale s'occupe également du bien- 
être de ses ouvriers. 

M. Bouhey nous présente, Messieurs Jules Claudel 
et Albert Labadens, ingénieurs, qui sont dans les usi- 
nes depuis 30 ans et qui ont obtenu des médailles d'or 
comme collaborateurs aux différentes expositions uni- 
verselles, et nous donne des explications sur les ma- 
chines exposées. 

» * 



L'exposition de l'excellente maison Bouhey n'a pas 
été une révélation pour les initiés, mais pour le grand 
public elle a présenté un vif intérêt en ce sens qu'on a 
vu définitivement dans cette maison une des première» 
de notre pays au point de vue de la construction des 
machines-outils. Elle s'est mise résolument à la cons- 
truction de machines-outils colossales pour la guerre, 
la marine et les grandes administrations et Texpositioft 
de 1900 a consacré sa supériorité. 
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MACHINE A FRAISER HORIZONTALE 

à mouvement rar)ides automatiques 

Course verlioale du chiriot porte-outil . . , 1 m. 400 
Course longitudinale du chariot porte-pièce. . 1 m. 550 
Course transversale du chariot porte-pièce , . 1 m. 550 

Dans ceti^ machine, les organes de commande, vo- 




Machiae à fraiser horizootale à mouvements rapides aulomaliques. 

lants on leviers, des mouvements à la main ou automa- 
tiques lents et rapides, aussi bien du chariot porte-outil 
que des chariots porte-pièce, ont été disposés bien à la 
main de l'ouvrier. Ce dernier peut manœuvrer ces or- 
jçanes sans avoir à se déplacer, de façon à pouvoir sui- 
vre et surveiller en même temps le travail de la fraise. 

Les leviers pirncipaux, commandant les embrayages 
des serrages de coupe et les mouvement» rapides, ne peu- 
vent être manœuvres ensemble afin d'éviter toute erreur 
de la part de l'ouvrier. 

Le sens de tirage des leviers de manœuvre correspond 
à celui de la marche des chariots. 

Chariot porte- fraise, — Le chariot i)orte- fraise est 
équilibré par un contre-poid« passant à l'intérieur du 
bâti ; il est de hauteur variable à la main au moyen 
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d'un volant, ou automatiquement dans les deux sens 
pour les serrages de coupe et les mouvements rapides. 

L'arbre porte-fraiso tourne dans deux portées à ajus- 
tements coniques usinés dans des coussinets en bronze et 
permettant le rattrapage de jeu. 

Chariots porte-pièce, — Le plateau porte-pièce est 
muni de rainures pour l'amarrage des nièces ; il est 
monté sur un chariot à deux directions a'équerre. 

Les déplacements, circulaire et d'équerre, s'obtiennent 
H la main au moyen d'un volant, ou automatiquement 
dans les deux sens, pour les serrages de couT)e et les 
mouvements rapides. 




Machine à raboter verticalement et horizon lal«3ment. 

MACHINE A FRAISER VERTICALE 
avec appareil pour fraiser suivant gabarit 

Distance de la fraise au bâti m. 640 

Distance du dessus du plateau au bâti . . . m. 605 

Course verticale du porte-fraise m. 3n0 

Course longitudinale du chariot m. 750 

Course transversale du chariot 1 m. 100 

Cette machine possède tous les avantaj^s des machi- 
nes à fraiser ordinaires, et permet en outre le fraisa^ 
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automatique des pièces à profils variés qui sont souvent 
répétés dans la Ètbiication. 

Chariot porte-outil, — L^arbre jMjrte-fraise est monté 
sur un chariot à déplacement vertical à la main ou au- 
tomatique à plusieurs vitesses ; il tourne uans doux por- 
tées à ajustements coniques usinés dans des coassinets 
en bronze et permettant le rattrapaf2»e de jeu. 

Une buttée placée à la partie supérieure, supporte la 
pression exercée par Toutil. Le mouvement de rotatioa 




Canon à tir rapide de 57 monté sur affût à pivot. 

est donné par un cône à cinq étages et double harnais 
d'engrenages pour permerttre Talésage. 

Chariot porte-pièce, — Le plateau circulaire est 
muni de rainures pour Tamarrage des pièces, il est 
monté sur un chariot à deux directions d'équerre. Deux 
tables à rainures fixées de chaque côté du plateau cir- 
culaire donnent une grande surface pour amarer le^s 
pièces, et empêchent tout déplacement angiilaire du 
plateau, ce qui serait défectueux pour le fraisage des 
longues pièces. 

Les déplacements, circulaire ou d'équerre, s'obtien- 
nent à la main ou automatiquement dans les deux sens 
et à des vitesses variées» au moyen de disques à friction 
permettant d'obtenir tous les serrages en marche depuis 
le minimum jusqu'au maximum. 
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Fraisage suivant gabarit, — Pour fraiser suivant ga- 
barit le chariot transversal se déplace à la main ou auto- 
p matiquement il porte un gabarit maintenu constamment 

/ en contact sur un galet, lequel est placé dans Taxe de 

la fraise et en avant du bâti sur un support à position ré- 
i glable. 

Le chariot longitudinal étant rendu fou sur le banc, 
le' contact entre le gabarit et le galet est assuré par des 
leviers à contrepoids. 

Pour le fraisage du fer et de Tacier, un jet forcé d'eau 
d-e savon est lancé sur la fraise au moyen d'une petite 
pompe centrifuge située en arrière du bâti et commandée 
par la machine. 

TOUR EN l'air A PLATEAU HORIZONTAL 

Diamètre du plateau 3 m. 000 

Plus grand diamètre à tourner 3 m. 750 

Hauteur maxima du dessus du plateau au des- 
sous des outils 1 m. 800 

Course verticale ou inclinée de chaque outil. . 1 m. 200 

Principaux avantages. — Facilité de montage des 
pièces lourdes sur un plateau horizontal — centrage ra- 
pide — action simultanée ou séparée des deux outils — 
gra^de économie de main d'œuvre résultant de la rapi- 
dité du montage et du façonnage qui est obt-enu lui-mê- 
me avec précision. 

Le plateau, muni de rainures, est supporté par un 
fort pivot et un support annulaire de grand diamètre. 

Poupée de commande très robuste donnant trente vi- 
tesses différentes. 

Mouvements automatiques dans les deux sens pour 
les déplacements longitudinal ou incliné, de chacun des 
deux porte-outils. 

Transmission intermédiare pour la commande du tour 
et les déplacements en hauteur de la traverse. 

TOUR EN l'air A PLATEAU HORIZONTAL 

Diamètre du plateau 1 m. 500 

Plus grand diamètre à tourner 1 m. 680 

Hauteur maximum du dessus du plateau au des- 
sous des outi's Cm. 900 

Course verlicale ou inclinée de chaque ouiil. . G m. 500 

Ce tour possède les mêmes avantages que celui décrit 
à la page précédente. 

Le plateau est muni de quatre poupées mordachea 
pour prendre les pièces intérieurement et extérieure- 
ment ; il repose sur un support annulaire de grand dia- 
mètre. 
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Mouvements automatiques dans les deux sens pour les 
déplacements long'itudinal, vertical ou incliné de cha- 
cun des deux, porte-outils. 

Transmission intermédiaire à la partie supérieure de 
la machine pour la commande du tour. 




Tour ]\ plateau hurizonlal à montants moLiles. 

TOUR EN l'air A PLATEAU HORIZONTAL 

à commande électrique par di/naîno adhérente 

Diamètre du plateau m. 730 

Plus grand diamètre à tourner m. 850 

Distance maximum du dessus du plateau au des- 
sous du porte-outil m. 620 

Course verticale ou inclinée do Toutil. . . . m. 400 

Ce tour possède les mêmes avantages que celui décrit 
précédemment, mais il ne comporte qu'un seul outil. 

Le plateau est muni de quatre poupées mordaches à 
positions variables et à serrage simultané permettant de 
prendre les pièces intérieurement et extérieurement. 

Le plateau repose sur un support annulaire de grand 
diamètre ; il reçoit son mouvement de rotation d'un côn© 
à quatre étages et double harnais d'engrenages. Le cône 
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eorrespondant, rég'la^ de hauteur, est commandé par 
«ne dynamo adliéreiite. 

Un frein placé à portée de l'oiiTrier permet Tarrêt ra- 
pide du plateau après débrayage. 

Mouvements automatiques d^na les deux sens i>our les 
déplacements, longitudinal, vertical ou incliné du cha- 
riot porte-outil. 

TOUR A FILETER ET A CHARIOTER 

* Banc à coupure disposé pour fileter avec la vis, et charwier 
avec la erèmaillère , Mouvement transversal et charioêage 
cône automatiques» 

Hauteur de pointes . m. 300 

Longueur de pointes 2 m. U50 

Filetage par la vis mère placée à Tiuiérieur du banc. 

Chariotage cylindrique ou couique sur toute la ka- 
geur disponible entre pointes. 

Mouvement transversal automatique "pwïi surfacer. 
Tous les débrayages de ces mouvements sont groupés 
sur le chariot à la portée de Touvrier. 

Changement de marche mû par un excentrique ]dacé 
sur la poupée. 

MACHINE A MORTAISER ET A RABOTER VERTICALEMENT 

Chariot porte-outil à retour rapide 
^ coulissant dans un guide réglable de hauteur pour éviter 

le porte-à-fauœ. 

! Distance de roulil au bâti . . . . . . . 1 m. .300 

Course maximum du porle-oulil 1 m. 750 

Distauce maximum du porte-oulil àla table. . 1 m. d30 

Distance minimum du porte-outil à la table . 1 m. 180 
Distance du guide au plateau circulaire, va- 
riable de 4U0 m/m à 1 m. 800 suivant la 
hauteur des pièces à travailler 

Diamètre du plateau circulaire 1 m. 500 

Course du chariot longitudinal 1 m. 900 

Course du chariot transversal 1 m. 000 

Chariot porte-outij, — Le chariot porte-outil est équi- 
libré par un contrepoids passant dans l'intérieur du 
bâti ; il coulisse dans un guide réglable de hauteur, au 
moyeu d'un cliquet à changement de marche ; son mou- 
vement de va-et-vient est très régulier et sans bruit 
Les poulies sont de différents diamètres pour comman- 
der l'aller et le retour rapide. Elles donnent le mouve- 
ment de rotation à une roue à vis sans fin dont l'arbre 
porte un pignon actionnant une grande roue intermé- 
diaire venant engrener avec une crémaillère fixée au 
chariot porte-outil. 
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Cette crémaillère est double ainsi que la roue qui la 
commande, leur denture est taillée et chevauchée. 

La vis sans fin est munie de paliers de butée à chaque 
extrémité ; elle baigne dans un réservoir d'huile et as- 
sure un graissage constant à sa roue. La chaise qui sup- 
porte ces deux organes forme enveloppe qui les abrite 
complètement 

Chariot porte-pièce, — A la nartie inférieure du bâti, 
le plateau ciiculaire est muni 3e rainures pour Tamar- 
rage des oièces ; il est monté sur un chariot à deux di- 
rections d'équerre. Les mouvements circulaire et d'é- 
querre s'obtiennent à la main au moyen de volants, ou 
automatiquement dans les deux sens et à des vitesses 
variées. Cette commande est donnée par chaque déplace- 
ment du <?hariot porte-outiL 

Les déplacements à grande vitesse des chariots sont 
obtenus ensemble ou séparément, au moyen d'une poulie 
oommandée par la transmission intermédiaire. 

MACHINE A MORTAISER 
A QUATRE CHARIOTS SUPERPOSÉS 

Course vertical do routil m. 080 

Course transversale du chariot. . . ... . m. 120 

Course longitudinale du chariot m. 250 

Diamètre du plateau circulaire m. 340 

Distance de 1 outil au bi\ti m. 270 

Distance eu dessus du plateau au-dessous du 

Mti. m. 190 

Chariot porte-outil, — Le chariot porte-outil est équi- 
libré et réglable de hauteur suivant les dimensions de la 
pièce à travailler. Le déplacement vertical est donné par 
une bielle, dont la partie supérieure est reliée au cha- 
riot porte-outil et la partie inférieure est réglable sur 
un plateau-manivelle suivant la coiirse à obtenir. 

Le mouvement de rotation du plateau-manivelle est 
donné par un cône à trois étages placé à l'arrière du 
bâti. 

Chariot porte-pièce, — A la partie inférieure du bâti, 
les quatre chariots superposés permettent de régler fa- 
cilement la position des pièces à usiner. 

Le chariot inférieur à deux directions d'équerre reçoit 
une roue à vis sans fin portant un second chariot égale- 
ment à deux directions d'équerre et plateau circulaire à 
rainures. 

La. pièce à travailler étant fixée sur le plateau circu- 
laire, on peut centrer son mouvement de rotation au 
moyen des chariots supérieurs et faire ainsi sans dé- 
montage plusieurs rayons, puis on opère le déplacement 
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pour la coupe au moyen de manivelles commandant les 
chariots inférieurs. 

MAGULNE A RABOTER A TABLE MOBILE 

ET A RETOUR RAPIDE 

à deux outils sur la traverse. 

Longueur à raboter 2 m. 500 . 

Largeur entre montants 1 m. 300 J 

Hauteur maximum de la table à l'outil . . . 1 m. 000. 

Chariots porte-outils. — Deux montants boulonnés de 
chaque côté du banc et entretoisés à leur partie supé- ^ 

rieure portent une traverse réglable de hauteur à la 
main. Deux glissières coulissent horizontalement sur la 
traverse, soit à la main, ou automatiquement dans les 
deux sens et à des vitesses variées. Chacune d'elles reçoit, 
un chariot porte-outil pouvant être placé sous différents 
angles avec déplacements vertical ou incliné automa- 
tiques à plusieurs vitesses. 

Table porte-pièce, — Sur le banc coulisse une table _ i 

munie de rainures pour TamaiTage des pièces ; son mou- 
vement de va-et-vient est très régulier et sans bruit. Les 
poulies sont de différents diamètres pour commander - 

l'aller et le retour rapide ; elles donnent le mouvement 
^e rotation à une roue à vis sans fin dont l'arbre porte 
un pignon engrenant avec une crémaillère fixée sous 
toute la longueur de la table. Cette crémaillère est dou- 
ble ainsi que le pignon qui la commande, leur denture 
est taillée et chevauchée. 

La vis sans fin est munie de paliers de butée à chaque 
extrémité ; elle baigne dans un réservoir d'huile et as- 
sure un graissage constant à sa roue. La chaise qui sup- 
porte ces deux organes forme enveloppe qui les abrite 
complètement. 

LIMEUSE A TÈTE MOBILE ET A RETOUR RAPIDE 

Course transversale de routil m. 140 

Course longitudinale de Toutil m. 425 

Chariot porte-outil, — Chariot porte-outil pouvant 
s'incliner avec déplacement vertical, automatique ou à la 
main; il est relié par une. bielle à un balancier, qui 
reçoit son mouvement d'oscillation du plateau-manivelle. 

Retour rapide et bielle agissant au centre du coulis- 
seau en s'écartant très peu de l'horizontale. 

Déplacement du chariot sur le banc à la main, ou 
automatiquement, dans les deux sens et à des vitessCvS 
variées par l'intermédiaire d'un rochet calé sur la vis 
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et d'un cliquet commandé par une manivelle à rayon 
variable montée sur l'arbre principal. 
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Chariot porte-pièce, — Le chariot porte-pièce est 
muni de rainures pour Tamarraj^e des pièces ; il est ré- 
pflable de hauteur à la main par un cliquet à change- 
ment de marche. 
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MACHINES Â PERCER RADIALE 

Bras radial de hCLUteur variable. Disposition pour tarauder 

Distance du foret au bâti . . .de m. 750 à 1 m. 800 

Course verticale du bras radial m. 8o0 

Course du porte-foret m. 460 

Diamètre à percer m. 060 

La macKine repose sur une plaque de fondation rabotée 
et munie de rainures ; elle reçoit en arrière un côite à 
quatre étages et un double karnais d'engrenages trans- 
mettant le mouvement de rotation à l'arbre porte-foret 
par l'intermédiaire de roues droites et de roues d'angle. 

Le fourreau est mobile à la main autour de la co- 
lonne ; il rei>ose sur une couronne de billes pour tran- 
former le frottement de glissement en frottement de 
roulement. 

Le bras radial se déplace verticalement et automa- 
tiquement d&iis les deux sens ; il port© le chariot porte- 
foret réglable à la main au moyen d'un volant à la 
portée de l'ouvrier. 

L'arbre porte-foret coulisse dans une douille tournant 
dans des coussinets en bronze ; il est relié à un levier 
portant en avant une chaînette à poignée pour la mise 
en contact rapide 'd*u foret, et, en arrière, un contre- 
poids pour la remonte grande vitesse. 

La descente du foret s'obtient également à la main 
au moyen d'un volant ou automatiquement à plusieurs 
vitesses. 

Pour tarauder. — Le ^rte»foret est muni, en outre, 
d'un mouvement de rotation dans les deux sens au moyen 
d'un changement de marche actionné par une manivelle 
à portée de l'ouvrier. 

Une table à rainures formant équerre se fixe au moyen 
de boulons sur la plaque de fondation et peut se dé- 
placer ou s'enlever à volonté. 

MACHINE A PERCER RADIALE A COLONNE 

et à bras articulés de hauteur variable 

Distance maximum du foret à la colonne. . . 8 m. » 

Course du porte-foret m. 250 

Course du feras radial . m. 600 

Diamètre à percer m. 050 

Cette machine a été créée spécialement pour le per- 
■çage des grandes tôles ; le bras radial à deux articula- 
tions permet de régler facilement la position du foret. 

Le cône de commande est placé à la partie supérieure 
de la machine et donne la rotation à l'arbre porte-foret 
par l'intermédiaire de courroies et de roues d^*angle. 
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Cette disposition permet d'obtenir la rotation complète 
du bras raaial. La descente du foret s'obtient à la main 
ou automatiquement à plusieurs vitesses. 

'machine a percer a colonne 

Avec porte- foret équilibré et à retour rapide. Déclanchement 
automatique. Disposition pour tarauder. 

Diamètre à percer . • m. 500 

Course du porte-foret m, 900 

Distance du foret à la colonne m. 750 

Course verticale du support m. 400 

Dans cette machine, la mise en contact du foret avec 
la pièce est obtenue immrédiatement au moyen d'une 
chaînette à poignée actionnant un levier placé à la par- 
tie supérieure du bâti. Ce levier est relié à l'arbre porte- 
foret par une chape, et son point d'oscillation est placé 
sur le bâti ; sa partie arrière est munie d'un contre- 
poids x>our la remonte à grande vitesse. 

Le contact entre le foret et la pièce ainsi réglé, on 
embraye le mouvement automatique à l'aide d un le- 
vier à portée de l'ouvrier. 

Le releyage automatique de l'arbre porte-foret est ob- 
tenu lorsque" l'outil a atteint la profondeur voulue. 

Le déclanchement est donné à la main ou automati- 
quement par une touche réglable qui débraye le mouve- 
ment de descente. 

Arbre porte-foret. — L'arbre porte-foret coulisse dans 
une douille tournant^ dans des coussinets en bronze ; son 
mouvement de rotation est obtenu par un cône à cinq 
étages et commande à double engrenage permettant l'a- 
lésage. 

Disposition pour tarauder, — Le mouvement de ro- 
tation inverse, nécessaire au taraudage, est donné par la 
transmission intermédiaire qui est disposée pour rece- 
voir courroies droite et croisée. 

Support porte-pièces. — Le support porte-pièce est de 
hauteur variable à l'aide d'un cliquet à changement de 
marche, et pivote à la main autour de la colonne ; il 
reçoit un chariot à équerre et un plateau circulaire. 

MACHINE A TAILLER LES ENGRENAGES DROITS 
AUTOMATIQUEMENT 

Les engrenages à dentelure héliçoidole et les roues à vis 

sans fin. 

Plus grand diamètre à tailler 1 m. 300 

Course verticale du chariot porte-fraise . . . m. /i50- 

Taillage des roues à denture droite, — La disposition 
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des organes de cette machine permet le taillage auto- 
matique complet d'une ou plusieurs roues à denture 
droite sans nécessiter l'intervention de l'ouvrier. 

Le banc reçoit un bâti vertical dont la position se 
règle à la main au moyen d'un volant suivant le diamètre 
de la roue à tailler. 

Le chariot porte-fraise se déplace verticalement par 
un volant pour le réglage, ou automatiquement pour le 
serrage de coupe et le retour à grande vitesse à chaque 
déplacement. 

La division s'opère automatiquement lorsque la fraise 
est arrivée à sa i>osition extrême supérieure. 

Taillage des roues à dentu^re hélicoïdale. — Pour 
tailler les roues à denture hélicoïdale on incline le cha- 
riot porte-fraise au degré correspondant à celui de l'hé- 
lice et on donne le mouvement vertical automatiqiie pour 
le serrage de coupe et le retour à grande vitesse au 
moyen d'un levier à changement de marche placé ù 
portée de l'ouvrier. 

La division s'obtient lorsque la fraise est arrivée à 
sa position extrême en manœuvrant un levier qui donne 
le mouvement automatique. 

La rotation de la roue pour le développement de Thé- 
lice est donnée par une roue à vis sans fin placée à la 
partie inférieure du bâti et recevant son mouvement de 
rotation au moyen de roues de séries montées sur une 
tête de cheval. 

Taillage des roues à vis sans un, — Pour le taillage 
des roues à vis sans fin la fraise est remplacée par une 
vis sans fin taillée en forme de fraise dont le profil cor- 
respond à celui dé la vis devant engrener avec la roue. 

La fraise taillante étant placée horizontalement et à 
position fixe, reçoit son mouvement de rotation du cône 
de commande de la machine. La roue à tailler est montée 
sur un arbre vertical dont l'autre extrémité porte une 
roue à vis san fin commandée par des roues montées sur 
une tête de cheval. 

Un support à galet réglable soutient la roue qui pour- 
rait fléchir sous la pression exercée par la fraise. 

MàCHlNE A TAILLER AUTOMATIQUEMENT LES ENGRENAGES 
CONIQUES 

A denture droite ou hélicoïdale. 
Plus grand diamètre à tailler m. 800 

La diisposition des organes de cette machine permet 
de tailler rigoureusement les. engrenages coniques sui- 
vant les génératrices du cône. 

Le bâti robuste reçoit à la partie supérieure une cuî- 

li 
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i: rasse à déplacement automatique et portant le chariot 

li porte-outil pivotant et à deux sectiona d'équerre par ma- 

'ft nivelles. 

I Deux secteurs solidaires par leur axe d'oscillation sont 

à* placés de chaque coté du oâti. Celui d'avant porte tout 

f le système de taillage ,et le second, placé en arrière, est 

V disposé ptour donner automatiquement la division à la 

r roue à tailler. 

. I4i douille porte-roue est animée de trois mouvements 

qui^sé décomposent ainsi : 
1** Circulaire intermittent pour la division automa- 
^ tique au mojren du secteur arrière. 

'. 2** Circulaire sur un plan vertical ayant son point d'os- 

cillation à l'axe du secteur pour donner le serrage de 
! coupe ainsi que le retour à grande vitesse de la pièce sous 

ToutiL 

3"* Circulaire obtenu automatiquement par le mouve- 
ment ci-dessus pour donner le profil de la dent à la roue 
à tailler. A cet effet, sur la douille porte- roue est fixé un 
secteur dont l'extrémité porte un gabarit amplifié, main- 
tenu constamment en contact sur un couteau fixe par 
l'intermédiaire d'un contre-poids. 

Taillage en hélice. — Les divers déplacements néces- 
saires au taillage de la denture droite s'appliquent éga- 
lement au taillage en hélice, mais complétés par un 
mouvement circulaire alternatif de la douille porte-roue 
et variable suivant l'hélice à obtenir. Ce mouvement est 
donné au gabarit sous l'action du couteau, lequel est ani- 
mé d'un mouvement de va-et-vient par l'intermédiaire 
de bielles et manivelles commandées par le chariot porte- 
outil. 

Le guide dli porte-couteau a une courbe calculée de 
façon que le point de contact du gabarit et du couteau 
soit toujours le même dans l'arc cPoscillation décrit par 
le secteur porte-gabarit. 

Telles sont les principales machines-outiils oui ont 
créé la réputation incontestée de la maison Bouhey. 
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L'INCOMBUSTIBILITÉ 

1S0, nie Lafayette, Faris 



Cette maison expose deux sortes d'objets conàtitiiant 
les moyens combatifs i\ employer contre les commence- 
ments d'incendie, savoir : 

Les grenades Labbé et les extincteurs instantanés 
ExcELSiOR, système Carré. 

L'Exposition de YlncomhustihUité ne consistait pas 
seulement dan^ celle formée par les vitrines de cette 
maison aux classes 18 et 21, mais aussi dans l'exposi- 
tion qu'elle avait faite dans tous les palais et galeries de 
rExposititm d'après les ordres de Tadministration, et qui 
était destinée à protéger la généralité des objets exposés 
contre les risques d'incendie au même titre que les bou- 
ches d'eau établies par l'administration. Tout le monde 
a vu les extincteurs Excklsior et les grenades Labbê 
sur les motifs décoratifs séparant les diverses classes. 

Le nombre officiel de ces appareils, d'après la sta- 
tistique qui nous a été adressée par le service des ins- 
tallations générales, était de 4.5'i7 pestes, composés de- 
4,537 appareils Excelsioe et 9,074 grenades Labbé. 

Grâce à ces appareils, plusieurs commencements d'in- 
cendie ont été arrêtés pendant la durée de l'Exposition. 

Ij'lncombustibilité avait, en outre, avant l'ouverture, 
protégé grâce à l'application de ses produits ignifuges, 
la majeure partie des constructions en bois et, de ce 
fait, a occupé plus de 200 ouvriers pendant les quelques 
mois qu'a duré la construction. 

Citons encore les vélums des différentes galeries et 
palais, formant au total une suriace de 350.000 mètres. 
carrés qui avaient été rendus ininflammables par cette 
maison. Ces travaux d'ignifugeage sont les plus impor- 
tants qui aient été faits jusqu'à ce jour dans le monde 
entier. 
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CONSISTANCE DE LA MAISON 

bt Elle comprend une usine de fabrication à Charonne 

l et ^es bureaux, 139, rue Lafayette. Elle a à Tétranger. 

j. en province, une organisation complète d'agents et de 

y .. représentants ainsi que de nombreux voyageurs. En 1897, 

y cette maison faisait un chiffre d'affaires de 70.000 fr. 

V' par an, elle en a fait un qui a dépassé GOO.OOO en l'an- 

y née 1900. 

^j HISTORIQUE 

^ La maison fut fondée, il y a douze ans', par Labbé, 

\ inventeur de la grenade qui porte son nom, et c'est c«t 

'f, élément qui, depuis la fondation jusqu'à ces dernières 

C, :années, a été le plus impojtant. 

y A la suite des incendies de TOpéra-Comique et du 

?' Bazar dé la Charité, Tignifugeage a pris une extension 

:► considérable et Vlnconibustibilité a été chargée de la 

protection des nouveaux théâtres de TOpéra-Comique 
et de la Comédie-Française, ainsi que de nombreux théâ- 
* très de province. 

Elle comprend donc maintenant trois branches divi- 
sées en deux sections : 

Les moyens préventif contre l'incendie formés par 
Vigmfugeage. 

Les moyens combatifs formés par les grenades Labbé 
^t les extincteurs Excelsior, 
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Lucien MARQUIS 

A RUGLES (Eure) 
Epingles, Agrafes, Pointes et Quincaillerie 



La grande usine Lucien Marquis vient d'obtenir la 
ilédaille d'or. 

La multiplicité de ses articles et leur bonne fabrica- 
tion, joints à l'ancienneté de la maison étaient une in- 
dication presque suffisante pour supposer une plus 
haute récompense. 

Dans une vitrine bien disposée, la maison Lucien 
Marquis a exposé : d'abord, au centre^ l'Eping-le de 
"toutes sortes, FAgrafe pour robes, les Boucles, les Dés 
à coudre, les Anneaux de rideaux et beaucoup d'autres 
articles sur modèle se rattachant à son industrie. Si- 
gnalons, particulièrement, une nouvelle épingle bre- 
vetée, dite « Métal Blanc », ayant toutes les qualités 
lie l'épingle de laiton, tout en étant plus rigide et coû- 
tant beaucoup moins cher. 

En bas, dans de petits compartiments représentant 
sa marque de fabrique, se trouvent des pointes fines de 
tous modèles, en fer, en laiton et en cuivre, pour toutes 
le's industries, ainsi que les chevilles pour chaussure. 

Enfin, des deux côtés, toute la quincaillerie de Nor- 
mandie, dont les articles sont si nombreux et si variés 
^t principalement les boucles et ferrures employées en 
bourrellerie et sellerie pour harnachements civils et mi- 
litaires, en fer étamé, verni, poli, nickelé et plaqué cui- 
vre et argent. 

L'industrie de la maison Lucien Marquis est, on \à 
voit, remarquable tant par le fini que par le nombre et 
la variété de "ses articles. 
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CONSISTANCE DES USINES 

4 Usines hydrauliques et à vapeur ayant une force 
motrice de 350 chevaux contiennent : 
100 Bobines à tréfiler produisant en fil de 

fer fin n*» 1 à 12 750.000 kilos 

40 Machines à fabriquer les pointes fi- 
nes, produisant 350.000 — 

60 Machines à fabriquer et à encarter 

les Epingles, produisant 200.000 — 

60 Machines à fabriquer les agrafes, 

produisant 150.000 — 

14 Machines à fabriquer, doubler et 

onduler les épingles à cheveux... 100.000 — 
1 Machine brevetée pour fabriquer 
les chaînettes de balances, de sus- 
pensions et de gamelle^ 20.000 — 

1 Fonderie de fonte malléable pou- 
vant produire 120.000 — 

et divers autre» machines ïK)ur la fabrication de la quin- 
caillerie et tous articles sur modèle. 

HISTORIQUE 

La maison a été fondée en 1842 par M. Marquis père, 
aidé de ses fils, M. Caliste Marquis et M. Lucien Mar- 
quis, le titulaire actuel, qui n'avait que quatorze an:â. 
Le« débuts furent modestes, mais, grâce à ^expérience 
du fondateur et au travail a^idu et intelligent de «es 
collaborateurs, elle ne tarda pas à prendre un grand 
essor et à .se placer à la tête de son industrie. Auetei, 
M. Lucien Marquis qui la dirige encore actelkment, 
quoique âgé de soixante- treize ans, peut être fier du 
chemin parcouru et du travail accompli par son acti- 
vité et sa persévérance. 
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166, quai de Jemmapes, Paris 



Cette maison est nae des plus anciennes de Paris et 
depuis lo^mpft réputée pour la construction. 

Dans rExposition de la classe 22, cette maièsoii pré- 
sente difiémnte's machines des plus intéressantes, parmi 
lesquelles nous citerons des tours à décolleter, depuis 15, 
25, 35 et 50 m/m de diamètre. 

M. Cohendet s'est fait une spécialité toute particu- 
lière de ces sortes d'outife, c'est précisément pour cela 
que son exposition est des plus intéressantes, il est 
également Tauteur d'un tour automatique- revolver qui 
permet d'introduire la pièce dan^ le tour et de la finir 
absolument dans toutes ses parties sans qu'elle ait be- 
soin d'être tranchée, tournée, etc . 

Cet outil est un véritable outil de précision et il fait 
le plus grand honneur à la maison Cohendet. 

Outre ces machines, la maison expose également une 
machine spéciale pour fraiser la fente de la tête des vis, 
une scie circulaire sur laquelle vient s'appuyer un bras 
de levier et qui permet à la vis de rester asteujettie dans 
îson écrou. 

Dans une vitrine spéciale, M. Cohendet a exposé tous 
les objets de sa fabrication courante dans tout ce qui 
concerne la vélocipédie, Tautomobilisme. Des objets de 
mesure pour l'artillerie de la marine, des obus Hotchkis 
et des hélices pour les torpilles et, en un mot, tout le 
matériel de précision qui sert à la marine, à la guerre 
pour les travaux de vérification. 

M. Cohendet exjwse également des boulons les plus 
variés avec des profils extrêmement difficiles et il pré- 
sente, dans deux panneaux, une collection d'environ 
100 échantillons divert, depuis le plus petit jusqu'au 
plus gros diamètre ; quant aux forets, il présente une 
collection des plus complètes d'environ 150 échantillons 
et il en est de même des fraises. 
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Cette exposition, on le voit, est des plus complète» 
sous tous les rapports 

A la classe 30, M. Cohendet a également exposé une 
voiture automoDile rentrant dans la catégorie des voi- 
turettes. 

II. — CONSISTANCE DE L'USINE 

L'usine est située en plein Paris, dans \e centre de la 
construction mécanique, elle occupe une surface con- 
sidérable, a plusieurs moteurs à vapeur, un grand nom- 
bre de machines-outife, dont 170 tours de toutes dimen- 
sions. En machines à fraiser, tant verticales qu'hori- 
zontales ou universelles paur le travail général de la 
mécaxiique, ces outik sont au nombre de cinquante. 
En dehors de ces machines à fraiser générales, l'usine 
a constiniit, pour travaux spéciaux de la marine, 40 ma- 
chines à frai'ser automatiques pouvant être conduitea 
par deux hommes et servant à faire les filets triangu- 
laires des bouchons de projectiles à tir rapide. 

Les machines à percer peuvent mettre en mouve- 
ment lî25 forets dans leur ensemble. Si, à tout cela, 
nous ajoutons différents outils spéciaux, mortaiseuses, 
machines à raboter, etc. nous aurons donné la nomen- 
clature de l'important outillage de cette maison qui 
occupe jusqu'à 400 ouvriers. 

III. — HISTORIQUE 

La maison a été fondée en 1802 par C.-R. Goodwin^ 
qui avait installé, sur ce même emplacement, un en- 
semble de machines-outils américaine^ qu*il avait ap- 
porté avec lui en France pour la fabrication de la" ma- 
chine à coudre, il était arrivé à fabriquer un nombre de 
10,000 machines par an. Cette usine est le point de 
départ de l'emploi en Fiance de la machine à fraiser 
et de la machine-outil américaine, en général, permet- 
tant de faire ce que, jusqu'à présent, il n'avait pas été 
fait, la pièce interchangeable, c'est-à-dire la pièce en 
série d'un travail irréprochable. 

M. Cohendet est arrivé dans la maison et en a pris la 
suite en 1890 et, depuis cette époque, le travail s'est gé- 
néralisé a*u point d'augmenter dans une grande pro- 
portion le poids unitaire des pièces travaillées, compara- 
tivement à ce qui se fai^sait autrefois. La maison est 
donc en réel progrès et son entiée dans l'aUtomobi- 
lisme prouve que M. Cohendet se tient toujours au cou- 
rant des questions nouvelles. La grande occupation de 
l'usine est l'automobile complet ou par pièces détachées. 
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FONTAINE ET VAILLANT 

81, rue Saint-Honoré 



Cette maison importante, qui possède une usine à Bou- 
logne-sur-Seine, s'^est fait une grande spécialité de la ser- 
rurerie d'art décorative, des bronzes ciselés pour le bâti- 
ment, du fer forgé et des serrures et ferrures ordinaires. 
Son exposition e^t un véritable muôée de serrures con- 
temporaines et d'ornements, marteaux, poignées, etc., 
etc. 

Nous remarquons, parmi les serrures, celles do l'Hos- 
pice Sainte-Anne, de la prison de la Santé, des cellules 
au pénitencier de Moulins, de l'hospice d'Evreux, etc. 

Un admirable marteau de porte de l'hôtel de v ogué, 
à Dijon ; des boutons de portes de Notre-Dame d'Auteuil, 
et autres compositions de cette grande maison d'art. On 
remarque aussi une crémone de la grande porte de 
l'Hôtel de Ville ; tout cela indique le souci artistique 
des choses authentiques. 

Sur un autre panneau, nous voyons des serrures de 
grand luxe, des serrures avec boutons d'or aux armes de 
la Sorbonne pour la bibliothèque, une serrure Directoire 
composée pour l'hôtel Ritz par Lamibal. Une serrure 
dite « serrure progrès » est une spécialité de la maison 
ainsi que des plaques dont les festons découpés sont la 
propriété de la maison FONTAIÎSE et VAILLANT. 

En résumé cette exposition fait le plus grand honneur 
au goût Français. L'Exposition de la classe 06 était 
l'Exposition la plus importante de la maison. Elle conte- 
nait au point de vue de Tart Français, dans tous les styles 
et notamment dans le style moderne des créations très 
remarquées et qui ont fait l'objet de publications spécia- 
les. L'eefsentiel est de dire que l'Exposition de la classe 
66 pouvait faire à elle seule, le grand succès de l'Exposi- 
tion de MM. Fontaine et Vaillant. 
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CONSISTANCE DE L USINE 

L'usine de Boulogne est de création récente (1898). 
Elle possède routillag>e le plus perfectionné pour le tour- 
nage, r.estampage, la ciselure, l'assemblage, la forerie, la 
dorure et l'argenture. La force motrice est donnée par une 
machine à vapeur de 30 chevaux. Toutes les commandes 
sont le plus souvent exécutées par un personnel d'ou- 
vriers ciseleurs très remarquables, qui travaille en ville 
à façon. 

HISTORIQUE 

La maison a commencé sa grande réputation sous la 
direction de MM. François et Joseph Fontaine en 1846. 
C'était une maison de commerce très honorable, dont l'ac- 
tivité a isurtout grand^i pendant la période impériale lord 
de la reconstruction de Paris et depuis eUe n'a cessé de 
prospérer. ElUe a fini par fabriquer tous ses modèles elle- 
même et les a inspirés avec un véritable sentiment de 
l'art. 

Actuellement la maison est dirigée par les fils de l'un 
des fondateurs et par M. Vaillant le fils d'un des non» 
breux associés qui se sont succédé depuis 1846, dans la 
maison. 

L^ récompenses ont été nombreuses aux Expositions : 

18T8, médaille d'or ; 1899, hors concours, membre du 
jury ; 1900, hors concours membre du jury. Sans comp- 
ter de nombreuses récompenses aux Expositions étran- 
gères. Bref la maison Fontaine et Vaillant est Tune 
des premières dans son genre. 
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GQerlii) et G^* 



INGÉNIEURS, GONSTRUCTEURS-MECANIGiENS 



A VIERZON (Cher) 



C^tte maison expose uniquement d&s moteurs - pé- 
trole. 

Elle a ajouté à 8a fabrication la construction des mo- 
teurs à pétrole sans carburateur ; ils se prêtent à toutes 
sortes d'industrie, surtout pour actionner des pompes 
centrifuges ou à piston, des dynamos électriques, dçs ma- 
chines à coudre o-u à imprimer, des machines à tra- 
vailler le bois ou les métaux, des appareils de levage, 
monte-charge^ des pétrins mécaniques, etc. 

Dans Tagriculture, ils sont employés pour actionner 
des hache-paille, coupe-racines, concasseurs, machines à 
battre et autres instruments d'intérieur de ferme. 

Ce moteur fonctionne au moyen du pétrole ordinaire 
d'éclairage d'une densité de 800 grammes environ. 

Un réservoir placé dans le socle sert à alimenter le 
moteur au moyen de la pompe de distribution qui élève 
le pétrole jusqu'à la soupape d'introduction. 

Un second petit réservoir, fixé sur Tun des côtés du 
scicle. et fermé hermétiquement et dan's lequel on établit 
la pression au moyen d'une pompe à air mue par le mo- 
teur, sert à alimenter spécialement Isi lampe, où on sup- 
prime, au besoin, la pompe à air et le réservoir placé h 
hauteur qui donne la pression suffisante à la lampe, ce 
moyen est le plus simple. 

La pompe de distribution de pétrole, conduite égale- 
ment par le moteur, distribue à chaque aspiration du 
mélange le pétrole par gouttes régulières, il est ensuite 
pulvérisé par l'aspiration et passe dans le vaporisateur 
qui le transforme en gaz avant son arrivée dans la 
chambre de combustion. 

Un régulateur, nouveau système, placé duns I2 volant. 
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agit sur un arbre intermédiaire. Sur ce même arbre^ 
sont fixés les leviers de commande de l'échappement des 
gaz de la pompe à pétrole et de la pompe à air ; dès que 
la vitesse est dépasisée, le mouvement de cet arbre eist aa»- 
rêté ; par conséquent, la soupape d'échappement reste 
ouverte, la pompe à air et la pompe à pétrole cessent 
également de fonctionner. Toute distribution de pétrole 
est suspendue pendant ce temps. 

Il n'y a pas de réglage à la prise d'air ni a la pompe à 
pétrole. 

Le cylindre est refroidi constamment par un courant 
d'eau au moyen d'une pompe spéciale ou d'un réfrigé- 
rant. 

Ce moteur perfectionné, qui réalise la force motrice 
recherchée depuis longtemps par l'industriel, simple, peu 
coûteuse, pooivant s'installer partout sans danger d'ex- 
plo^sion ni d'incendie et ne nécessitant aucune surveil- 
lance spéciale pendant le fonctionnement, est vendu à 
des prix modérés. 

Les objets exposés sont des moteurs à pétrole d'une 
force de 10 à 15 chevaux un moteur vertical de 2 à 3 che- 
vaux, un moteur vertical de 5 chevaux, et un petit mo- 
teur horizontal de 3 chevaux. Ces moteurs sonc bien cous- 
truits et très bien présentés. 
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CHATEAU-RENAULT (Indre-etlioire) 
-1-1, ru.« cies VlzietlQTZ'lers, PJLR.IS 



L'exposition de cette maison dont Tun des. directeurs- 
a été rapporteur du jury de la classe 89 des cuirs et 
peaux présente un aspect monumental. Un hall sup- 
porté par quatre colonnes de cuir, ainsi qu'un entable- 
ment également orné de cuir comporte au centre un 
pylône composé de courroie» de transmission dont la 
plus grande à 75 centimètres de largeur. 

Ces courroies rayées transversalement de noir, ce qui 
constitue la marque de fabrique de cette maison, sont 
jde la fabrication la meilleure. Deux tables présentent les 
échantillons de toutes les courroies de transmission usi- 
tées dans rindustrie. 

L'exposition est formée de câbles et de lanières de 
cuir. 

Son ensemble est des plus remarquable. Voici, du 
reste, quelques détails sur les principales fabrications 
représentées par les objets exposés. 

Transformation coimplète du cuir et applications di- 
verse© du cuir à la mécanique en courroies de transmis- 
sion simples, doubles, collées, coiisues, homogènes, etc.,. 
etc., en cables trapézoïdaux et en général tous articles 
pour l'industrie. 

L'usine principale occupant une surface de 2G,000 
mètres carrés est actionnée par deux machines à va- 
peur mettant en mouvement toutes les machines-outils 
les plus perfectionnées, elle est éclairée électriquement. 
L'industrie principale qui est pratiquée sur une très 
grande échelle est le tannage des gros cuirs (50,000 an- 
nuellement) dont une partie est transformée en cuirs à 
courroies et en courroies. La réputation séculaire et 
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r. universelle du tannage de cette maison est une garantie 

;' de la résistance des courroies sortant de ses ateliers. 

* Usine spéciale pour la mouture des écorces de chêne 
\ actionnée par une machine à vapeur et une force hy- 

* draulique. 

Cette maison a été fondée en 1542 par Bertrand 
Peltereau qui implanta du reste l'industrie Uu cuir à 
Château-Renault elle a été transmise de père en fils et 
sans interruption depuis cette époque. C'est un exemple 
assez rare dans l'industrie française et qui a été cons- 
taté par tous les rapports des jurys de Tinûustrie du cuir. 

Sans nous attarder à citer toutes les hautes récom- 
penses obtenues par cette maison dans le xix® siècle, 
Grand Prix 1889, etc., notons seulement comme nomi- 
nations dans la Légion d'honneur : 

Placide Pelteeeau (aïeul) 1847 ; 
Placide Pelteeeau (père) 1862 ; 
Placide Peltereau (fils) 1900. 
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28, rue Morand, Paris (Xr arrond.) 



Cette maison expose nue série de cafetières et objets 
de ménage fort bien présentés ; parmi les spécialités 
nous remarquons les cafetières Breuzin perfectionnées r 
c'est une cafetière i>arfaite par la simplicité du sys- 
tème, inexplosible», pouvant faire le café sur la table 
avec un réchaud à esprit de vin à concentration de cha- 
leur ou à la cuisine sur un fourneau à charbon ou à 
gaz ; se fait en fer blanc, cuivre, cuivre nickelé ou ar- 
genté et porcelaine. 

Manière de s'en servir : 

1. Yerser Teau avec la grande mesure dans la cloche 
en verre en ayant soin de retirer le petit bouchon dé- 
cote afin que Teau puisse redescendre dans le bas de la 
cafetière. 

2. Mettre auitant de petites mesures de café qu'on a 
mis de mesures d'eau puis imbiber la poudre d'une demi- 
mesure d'eau ce qui augmente l'arôme du café. 

3. Avoir soin de refermer hermétiquement la cafe- 
tière avec la cloche et le petit bouchon de côté afin 
que la vapeur ne puisse pas s'échapper. 

4. Allumer la lami)e à esprit de vin ou bien mettre la 
cafetière sur un fourneau à charbon oii à gaz, quand 
l'eau est en ébuUition, elle monte dans la cloche en 
verre et se mélange avec la poudre de café, alors on 
retire la cafetière de dessus le feu et l'eau redescend 
de suite dans la cafetière, on fait cette opération une 
seconde fois et le café est fait. 

Pour le servir on n'a qu'à découvrir la cloche et à la 
retirer. Le café ainsi fait conserve tout son arôme, il est 
très clair et de plus très chaud. 

La Maison Hreuzin expose également des lampes à 
souder pour plombiers, gaziers, bijoutiers et peintres en 
bâtiments La disposition du tube permettant de mettre 
la lampe dans n'importe quelle inclinaison, on i>eut, 
sans crainte d'accidents, diriger la flamme dans leîy posi- 
tions les dIus difficiles à souder. 
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Les intermittences qui existent dans toutes les lam- 
pes à soucier faite's jusqu'à ce jour ne sauraient avoir 
lieu dans celle-ei ,mai8 il est utile pour cela de laisser 
la lampe du fourneau à sa place naturelle. 

M. Breuzin a également exposé des réchauds à es- 
prit de vin et filtres de voyage, renfermant plusieuiifl 
ustensiles dans la même boîte; des burettes économiques 
à pression, inversables ; des boîtes métalliques pour ins- 
truments de chirurgie, dentistes, vétérinaires, tous ar- 
ticles en cuivre maillechort nickelé ou nickel pur fabri- 
qué avec un soin sans pareil. Et cependant la maison 
Breuzin n'a exposé là oue des article» très ordincdres, 
s'étant spécialisée dans les fabrications sur commandes 
et articles de * chirurgie. Ses plus beaux échantillons 
étaient exposés à la classe i6 dans les vitrines des maî- 
tres de Tart. 

A rheure actuelle, la maison Breuzin est la seule 
qui ait des ouvriers connaissant à. fond leur métier et 
sachant tout faire depuis la ferblanterie la plus élémen- 
taire jusqu'à l'orfèvrerie la plus soignée, et qui soit en 
mesure d'accepter n'importe quel travail. La liste des 
corps d'état qu'elle est api)elée à fournir est pre^sque 
infinie puisqu'elle entreprend tout ce qui ee peut faire 
en métal en feuille. Elle est entièrement à la disposi- 
tion de MM. les Ingénieurs, Inventeurs, Directeurs d'u- 
sines pour tout ce qui a trait à ses multiples profes- 
sions de ferblantier, orfèvre, tourneur, repousseur. 

L'usine de M. Breuzin est située en plein Paris mé- 
tallurgique, c'est-à-dire dans le quartier Saint-Maur. 
Il possède cette usine rue Morand, 26 et 28. Cette u^sine 
comprend les machines-outils nécessaires à la fabrica- 
tion de tous objets en ferblanterie et cuivrerie polie que 
l'on peut produire avec le métal en feuilles. Il possède 
également une force motrice spéciale poirr le repoussé. 
Sa production va chaque année en augmentant et il 
vient de faire rue Morand dies agrandissements nota- 
bles tant pour son usine que pour ses bureaux et ma- 
gasins. 

HISTORIQUE 

La maison a été fondée en 1866 par Alfred Breuzin, 
fils de l'inventeur de la cafetière qui porte son nom et 
qui était déjà établi sous le même nom précédemment. 
M. Breuzin Edouard vient de succéder à son père dont 
il était le collaborateur depuis dix-huit an's et qui joint 
à une connaissance approfondie de son métier une com- 
plaisance qui ne se lasse jamais et une exactitude dans 
les livraisons qu'il est bien rare de prendre en défaut. 
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PRODUITS CÉRAMIQUES 

à TABBE3 (Haut6s-?yrénéee) 



C'eist un véritable bienfait pour une région quand dee 
hommes cajmbles autant qu'entreprenants y introdui- 
sent une industrie qui y était inconnue auparavant. 

Tel a été le cas des fondateurs de la maison Oustau 
et C** qui ont eu pour récompense du mal qu'ils n^ont 
cessé de se donner les succès croissants de leur encre- 
prise qu41« ont vu prospérer avec la' plus grande rapi- 
dité et qui affirme cette année à l'Exposition une excep- 
tionnelle vitalité. 

Il est dans la claâse de la céramique des stands qui 
flattent davantage l'œil du visiteur mais il n'en exi'^te 
guère qui renferment un choix plus complet de pièces 
d'utilité ou d'ornementation pour bâtiments, jardins, 
et<?..., ainsi qu'une plu's complète coLection de tuyaux 
en grès cérame ou en terre cuite de carrelage^s et pavages 
en tous genres. 

Les tuiles et briques de Messieurs Oustau et C° sont 
fabriquées avec d'excellentes matières premières re- 
cueillies dans les carrières situées sur un rayon d'environ 
20 kilomètres autour de Tarbes ce qui constitue une 
économie notable dans les frais de fabrication et permet 
par suite à la maison Oustau et C® de livrer ses produits 
à des prix relativement peu élevés. 

Xou's signalons pariiculièremeaô à rattuitioi- de nos 
lecteurs lés* tuiles et faîtières émaillées ainsi que les bri- 
ques Bourgogne comprimées. 

L'emploi de ces divers produits céramiques dans les 
constructions de la région de Tarbes expérimenté depuis 
25 ans au moins a montré à la fois tout le parti que l'on 
pouvait tirer pour la décoration architecturale et leurs 
qualités de solidité et de résistance. 

15 
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A l'Exposition même, S côté de la partie aride et 
froide aux yeux du visiteur profane «e trouvent des ba- 
lustrades, des urnes et vases de jardins et parcs ainsi 
que diverses autree pièces dans le détail desquelles on 
ne peut entrer mais qui ont un certain cachet artistique. 

Dans ce genre, les établissements Oustau et C® font 
d'élégantes statuett^^ a^ nombre desquelles on doit si- 
gnaler le « Temps lutteur », la « Vénus de i«xilo », 
r« Enfant à la coquille ». La t Baigneuse » « Ré- 
publique », « Jardinière et jardinier » « Qui vive...» 
c Fantas^n », « Cantinière », etc... Quant aux car- 
relages, pavages en grès cérame et en mosaïque de mar- 
bre des Pyrénées, ils sont très remarqués, les dessins qui 
les ornementent sont du meilleur goût et d'un aspect 
attrayant. 

Déjà lors de l'Exposition de 1889 où elle obtint une 
médailled'or, nous avions parlé avec quelques détails de 
^a maison Oi^stau et C® et donné un aperçu de ses usi- 
nes et des puissante moyens de production dont elle dis- 
posait à cette époque. 

Malgré de nouvellâb et importantes amélaorïttions 
apportées à l'outillage depuis l'article dont il s'agit, on 
ne croit pas indispensable de refaire cette description ; 
nefs abonnés et fidèles lecteur» qui conservent la collec- 
tion du journal peuvent se reporter pour cela au N** du 
29 septembre 1889. 

Toutefois nous donnerons la nomenclature succinte des 
diverses usines au nombre de six avec l'attribution Spé- 
ciale de chacune d'elles au 1*' janvier de cette année. 

Ces établissements industriels somt répartis comme 
suit : 

A. — Usine pour les tuiles et briques ; 

B. — Usine pour 1^ carreaux et les pavés en grè-s 
cérame, les tomettes grès et les produits très réfractai 
V68 ; 

Ci — Usine pour la poterie à feu et de ménage ; 
D. — Usine pour les tuyaux en grès vernissé et ap- 
pareils sanitaires ; 

E. — Usine pour les articles de fantaisie en faïence 
émaillée ; 

F. — - Usine pour les carrelages et divers articles en 
mosaïque de marbre. 

ëhatjue usine a son tarif Spécial envoyé sur demande. 

On voit par cette énumération même l'universalité 
fes produits céramiques dont Messieurs Oustau et C 
«ntreprennent la fabrication. 
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Ils intéressent par là même tout la monde ou à peu 
près, depuis l'industriel qui fait bâtir une usine aux 
vastes proportions jusqu'au modeste commerçant, dé- 
sireux d'édifier une habitation d'agrément. 

Les villes et communes utilisent les tuyaux et divers 
modèles dont on a dit quelques mots et il est encore 
beaucoup d'autres emplois que Ton ne peut entrepren- 
dre denumérer pour ces produits de première utilité ré- 
pandus non seulement en France mais à l'étranger, no- 
tamment en Espagne, où la maison Oustau compte une 
clientèle chaque jour plus nombreuse. 

En résumé l'Exposition de cette maison est des plus 
importantes et des mieux comprises. 
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MASSON ET C 

PARIS — 62, rue de Dunkerque — PARIS 

Usines à LOUVRES (Seine-et-Oise) 



Cette maison expose un ventilateur rotatif perfectionné 
VExcelsior, pour hauts-fourneaux, cubilots, forges, élé- 
vateurs et transporteurs pneumatiquea, séchoirs, réfri- 
gération et ventilation des mines et navires, verreries, 
papeteries, moulins, brasseries, usines de produits chi- 
miques, usines à gaz, etc. 

Comparativement à n'importe quel autre ventilateur 
rotatif, le ventdlaceur Excelsior peut être mis en par- 
rallèle. 

V Débiter à une pression donnée un volume d'air 
beaucoup plus considérable en absorbant une force 
égale. 

2® Débiter un volume d'air à une pression double et 
même supérieure s41 est nécessaire. 

3** Le surpas^r de beaucoup en durée tle travail 
-égal. 

Tels sont en bloc les avantages de ces appareils. Etu- 
dions-les plus en détail. 

La faveur avec laquelle les ventilateurs rotatifs ont 
•été accueillis dès leur apparition, s'explique ^oar le fait 
que, tout en marchant à une vitesse moindre que les 
ventilateurs centrifuges, ils permettent d'obtenir des 
pressions plus élevées et donnent un rendement supé- 
rieur. 

Cependant tous les ventilateui* rotatifs c4)nstruits 
jusqu'à ce jour non seulement absorbent encore une 
force considérable pour le travail utile produit, mais 
sont sujets à usure et à détérioration rapides et leur 
limite de pression, bieiji que supérieure à celV des venti- 
lateurs centrifuges, est toujours fort réduit-e. 

Ces inconvénients ne sont pas précisément imputables 
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à un défaut de construction mais proviennent de la 
forme et de la disposition même des parties ^ ail- 
lantes. 

Si, en théorie le principe de deux battants tournant 
l'un sur l'autre à frottement doux est parfait, un simple 
examen des divers organes montre que non-seulement 




w^:.'^3REWf^mm. 



il est presque impossible d'obtenir une étanchéité abso- 
lue, mais qu'aussi ces organes doivent infailliblement se 
détériorer. En effet la ligne de contact des battante 
n'ayant aucune largeur est déjà fort délicate, question 
d'usure à part, et dans le but de maintenir l'étanchéité 
de ces battants ils sont commandés par deux roues den- 
tées montées sur leurs axes, engrenant l'une dans Vau- 
tre. Comme les deux battants travaillent également, oes 
engrenages sont fortement imposés, s^usent rapidement 
et irrégulièrement ainsi que les cou:'Ssinet8 et successi- 
vement toutes les parties travaillantes et en peu de 
temps, tous le» organes coincent, la ligne de contact des 
battants e^t détruite et l'air s'échappe de tous côtés. Il 
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«n réBnltc naturellement un gaspilla^ d'air sous pies- 
BÎon, qui augmente ^n raison directe de celle-ci. 

Tous les soins qu'on peut apporter aux appareils, à 
l'ajustage des organes, coussinete, etc., sont également 
impuisisants à remédier aux graves défauts que 1 on vient 
de signaler et qui ne sont pas particuliers à une cons- 




-^^^^-■'" 



truction spéciale, mais sont communs i tous les ventila- 
teurs rotatifs connus basés sur le même principe : le 
contact des deux battants. 

Tous ces inconvénients sont évités dans le ventilateur 
Excehior^ construit sur des donnéeb nouvelles. 

Comme <m \e voit, un des battants seulement (le bat- 
tant inférieur dans les figures)^ sert à refouler Tair ; 
il consiste en 3 pistons symétriques entraînés par un 
diâque claveté sur l'arbre de commande et coupant trans- 
versalement le cylindre en deux parties égales par son 
milieu. De chaque^ côté de ce dieque, l'arbre est enve- 
loppé d'un manchon fixe à section en forme de croie- 
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sant et venant en contact d'une part avec le di8que,d'au- 
tre part, avec les paiois intérieures des extrémités du 
cylindre. 

Le& trois pistons gli&sent à frottement doux contre le 
manchon et contre la paroi latérale du cylindre, celui-ci 
a tout moment de la course des pistons en contient au 
moins deux, qui présentent à l'air sous pression, une 
résistance ^suffisante pour rendre toute fuite impossible. 

Le battant supérieur ne produit aucun travail, mais 
empêche toute communication entre les orifices d'entrée 
et de sortie de l'air, puisque quelle que soit sa position, 
il est toujoui^ en contact avec le manchon du cylindre 
inférieur. 

Un disque fixe, en forme de fer à cheval, coupe le cy- 
lindre supérieur en son milieu et constitue avec le dis- 
que du cylindre inférieur, une cloison conaplète qui 
achève d'assurer à tout appareil, une étanchéité absolue 
que rien ne peut détruire. 

L'examen des figures montre que le«s deux battants 
ne viennent pas en contact, mais sont au contraire dis- 
tants l'un de l'autre de 10 à 20 millimètres, suivant la 
grandeur de l'appareil ; c'est ce qui distingue le ventila- 
teur Excelsior de tous les autres rotatifs et lui dftnne 
sur ceux-ci une supériorité évidente considérable. 

L'air étant refoulé sous pression par le battant à pis- 
tons seulement, les engrenages n'ont à subir aucun 
effort et servent simplement à régler la course de l'autre 
battant. L'usure etet donc réduite au minimum et se 
limite aux coussinets, qui d'ailleurs sont réglables. 

Les plus grands soins 'sont apportés à la construction: 
de l'appareil^ établi en matériaux de tout premier choix, 
qui lui assurent une durée exceptionnellement longue. 
Enfin la force absorbée par un ventilateur Excelsior^ 
ne peut augmenter par suite de l'usure, comme il ar- 
rive toujours pour touîs les autres ventilateurs et par 
rapport à ceux-ci, elle est beaucoup plus faible en pro- 
portion du rendement. 

L'effet utile que l'on peut garantir est, suivant le nu- 
méro de l'appareil et la pression de : 

90 à 95 % pour 500 millimètres de colonne d'eau ; 
80 à 85 % pour 2.000 millimètres de colonne d'eau ; 
75 à 80 % pour 3.000 millimètres de colonne d'eau. 

Les moteurs Spéciaux pour ventilateurs rotatifs cons- 
truits jusqu'à présent sont du type Duplex,, à double 
bielle, commandant les arbres des battants. Ces moteurs 
irrationnels et peu économiques peuvent s'arrêter sur 
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leurs axes et doivent en conséquence être munis d'un 
mécanisme particulier pour le démarrage des bielles. 

Ces inconvénients n existent pas dans ce moteur ispé- 
cial. 




Comme on le voit, le ventilateur est fixé sur le pro- 
longement de la semelle du moteur et l'arbre de celui-ci 
est formé par le prolongement de l'arbre du battant à 
pistons du ventilateur. 

Ce dispositif des plus économiques, au point de vue 
de l'utilisation du rendement du moteur, assure aux ap- 
pareils une stabilité parfaite et constitue une installa- 
tion absolument supérieure à tout ce qui se fait actuel- 
lement, non seulement grâce au type de ce moteur, 
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maiâ encore parce que 1^ plus grands soins sont appor- 
tés à la construction. 

Cette maison expose également un compteur Ven- 
turi pour le mesurage de Teau en volume. 

Cet appareil enregistre avec une approximation de 
2 %, toute quantité d'eau passant dans deb conduites de 
15 centimètres à 2,70 de diamètre et au-dessus ? Au- 
cune partie mobile n'est en contact avec Veau, ce qui 
permet de l'employer pour des eaux chargées de matières 
étrangères. 

Perte de charge moindre qu'avec n'importe quel autre 
syrtème. 

Enregistrement par diagramme, par cadran, ou par 
les deux réunis. 

Ce compteur est le seul qui permette de transmettre 
électriquement à distance, les indications du diagramme 
et du cadran. 

En résumé, ( ette maison s'eet fait une expoeition de» 
plus intéressantes ec des mieux présentées. 
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SOCIÉTÉ DES ANCIENS ÉTABLISSEMENTS 

Iiéoi) kOBET 

Médaille d^f^v lOOO 



Nous avons voulu nous rendre compte nous mêmes 
du chemin fait par la Société anonyme des Anciens 
Etablissements Léon Lobet, depuis rExposition de 
Bruxelles. 

îfos lecteurs se rappelleront nos comptes-rendus sur 
-cette importante usine, après les expositions d'Anvers 
et de Bruxelles. 

Grande a été notre surprise. Depuis TExposition de 
Bruxelles de 1897, les moyens de production sont doji- 
blés ; une nouvelle usine, un grand bâtiment à quatre 
étages ^vec annexes s'élève à côté de l'ancienne ; la 
machine à vapeur devenue insuffisante a été doublée 
par une roue hydraulique de grande puissance. 

Un nombre considérable de nouvelles machines de 
tous genres, les plus perfectionnées donnent à la pro- 
duction une intensité nouvelle et l'on s'étonne de voir 
qu'en si peu d'années la maison ait acquis une impor- 
tance aussi considérable. 

On ne peut attribuer ce développement rapide qu'à 
la supériorité de ses produits, au travail soigné et à la 
célérité avec laquelle les ordres les plus importants sont 
exécutés. 

La fabricr^tion des courroies et autres articles en 
cuir, emboutis, manchons et lanières pour continus, etc. 
ne suffisait pas à l'activité de la Directioa, elle a en- 
trepris avec succès la confection des articles d'équipe- 
ments militaires, qui nécessite déjà plus de 300 ou- 
vriers. Ce chiffre, est considérable si en tient compte 
de rénorme production des machines. 

Ceci nous rappelle le long entretien que Monsieur 
X/éon Lobet, actuellement Administrateur-délégué de 
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la Société qui nous occupe, eut avec le Roi des Belges 
à l'Exposition de Bruxelles en 1897. Léopold II disait 
en parlant du Congo : 

« Il faut coloniser, élargir nos frontières, agrandir 
le pays et ouvrir à nos populations si méritoires de nou- 
velles sources de revenus » 

La direction n'a pas perdu de vue les paroles encou- 
rageantes que le Roi lui adressait), elle nous en donne 
une preuve par une activité extraordinaire. 

La Société anonyme des Anciens Etablissements Léon 
Lobet débutante cependaixt dans les équipements mili- 
taires, est déjà fournisseur des différents Etats étrangers 
Pour l'exercice écoulé, elle fournit à l'Etat Belge pres- 
que la totalité de ses besoins en ses articles. 

Sa Majesté n'a donc pas prêché à des sourds car les 
résultats acquis sont* éloquents et présagent un brillant 
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FOUILLOUD ET C" 

APPAREILS A BRA8ER ET A SOUDER 

87, rue de 1a Boquette, FABI3 

(Près de la place Voltaire, XI<* arrondisàemeot) 



Cette maison, dans un grand hallr expose la série la 
plus complète et la plus nombreuse des appareils à sou- 
der de toute^s espèces ainsi que tous les appareils à bra- 
ser. Il y a certainement plus de 500 de ces appareils y 
compris les chalumeaujc bra^eoirs, les brûleurs pour 
moteurs, et les petits fourneaux de cuisine à essence 
minérale. 

On est en présence d'une des premières maisons de 
Paris pcfur toutes ces spécialités et de l'un des fournià- 
seurs attitrés des Ministères et des grandes compagnies 
de chemins de fer. 

Nou^ ne rentrerons pas dans le détail de chacun des 
appareils exposés, ce serait sortir du cadre de cet ou- 
vrage. Mais nous mentionnerons cependant un appareil 
extraordinaiiie> le chalumeau brasenr sans soufflerie, 
le plus beati progrès atteint jusqu'à ce jour dans les 
appareils à l'essence. Cet appareil se fait en deux gran- 
deurs ; le modèle représenté ci-contre contient 3 litres 
d'essence, consomme 1 litre à l'heure, i)èse 7 kilos, ^suji- 
porte 3 atmo^hères de pression. 

La mai'son Fouilloud et Cie possède dans ses ateliers 
une trentaine de machines mises en marche par un moi- 
teur à gaz. Son personnel est de 20 à 25 ouvriers qui 
s'occupent spécialement de la fabrication des appareils 
à SDUcfer et à braser. 

La maison fait en ce moment des appareils très per- 
fectionnés pour le soudage des boîtes de conserve et en 
général pour tous les travaux de soudure, et les bra- 
sures de toutes dimensions. 
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La maison produit chaque année de 18 à 20.000 ap- 
pareils qui èont livrés dans tous les pays du monde. 

HISTORIQUE 

La maison Fouilloud et Cie, fondée en 1886, s'e^t tou- 
jours occupée de la fabrication des appareils à souder 
et à braser, Créés par la maison. 




Ces outils ont été et sont continuellement modifiés 
et perfectionnés et abaque jour des machines nouvelle» 
sont créées. 

Les appareils fabriqués avec soin dans sm ateliers 
se répandent de plus en plus en France et à Tétranger, 
^lâce à leur solidité, à leur bon fonctionnement et aux 
ser\'ices qu'ils rendent dans toutes les indulstries. 
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DINANDERIE FRANÇAISE 

E. DIEjW et pOEY 

sa lois, cLvexiue Farmentier. — I*A.R.I© 



MM. E. Diem et Poëy ont l'heureuse idée de ré- 
parer leur Exposition en deux parties par un vélum eu 
velours rouge, l'une est consacrée aux objets ae grand 
prix, Vautre à ceux plus modestes de la vie ordinaire. 

Dans la première partie nous remarquoais un service a 
thé et à café complet en cuivre et laiton repoussée du plus 
bel effet ; des cafetières en vieil argent, des dessous de 
platsgi des vases à fleurs en repoussé, des bougeoirs, um? 
amphore avec son plateau style Benaisrsance d'une grande 
l-ichesse et enfin une foule d'objets plus harmonieux les 
uns que les autres de ton, de forme et de ciselure. 

Dans l'autre partie de TExpoeition le luxe n'est pas 
tout entier proscrit loin de là, et certains objets notam- 
ment un réchsn'd en cuivre et laiton conservent h< 
formes les plus gracieuses, il y a également des ser 
viceîB bon marché, de» cafetières d'usage courant, mai^ 
il y a des objets de ménage en nickel prni voir même 
les casseroles qui indiquent un grand soin dans l'exécu- 
tion. 

CONSISTANCE DE L'USINE 

La maison E, Diem et B. Poëy a été fondée en lSd-\. 
Avant cette date, M. E. Diem possédait déjà un petit 
atelier pcoir le travail à façon de la cuivrerie. Ce fut 
là qu'on prépara en partie le puissant outillage dont 
disjpose aujourd'hui la Dinanderie française, outillait? 
qui représente un capital très élevé. 

Dans ce matériel complet et vraiment perfectionné, 
l'on remarque : une machine à vapeur de vingt-cintj 
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chevaux ; une machine à emboutir pour remplacer le 
repoussage au tour ; une presse à friction ; trois presses 
excentrique=s pour remplacer les découpoirs à la main : 
des tours à repousser, à polir, une djnamo. un matériel 
de nickelage, d'argenture ; un nouveau four à recuire 
perfectionné, d'après un système de M. E. Diem, sys- 
tème fort ingénieux pour remplacer la cuisson par les 
mottes, et dans lequel la chaleur ne se perd pais, le ca- 
lorique retournant en grande partie au foyer de la ma- 
chine, au chauffage de laquelle il est utilisé 

Il faut mentionner aussi, parmi les progrès réalisés, 
par cette maison, son système d'emboutiissage et de ma- 
trice combinée permettant d*économiser plusieurs passes 
qui, atitrement, sont nécessaires dans le repoussage: Oa 
lui doit encore un nouvel alliage dénommé ^ris viétal^ 
inventé parM. E. Diem. Ce métal, dont est formé le beau 
surtout de table dont nous avons parlé, est composé de 
cuivre, d'argent, d'antimoine,^ d'atluminium, de cendres 
de bois, de magnésium et de carbonate de chaux. Ces 
trois derniers éléments lui donnent une grande densité. 
D'une belle couleur d'or, qu'il conserve indéfiniment, 
il est très facile à souder, à forger et à polir. 

Ce sont là, on en conviendra, des titres suffisante pour 
montrer qu'il s'agit d'une maison marchant résoliunent 
dans la voie du progrès. M. Diem est un chercheur, et 
ses recherches sont couronnées de succès. Aussi, bien 
qu'exposant pour la première fois u Paris, la maison 
E. Diem et R. Poey ne pcurait manquer de remporter 
un brillant succès^ 

Notre visite à FassiBey qjsà occupe environ soixante 
ouvriers (chauffeun^ mécsnieieiia, repousseurs» cise- 
leurs, ferblaiitiersy monteurs, potissearsr nickelears^ elc.)^ 
nous a beaucoup intéressé. On exécute là entièfeineiit 
tous les travauLx et nue planche de cuirre entrée àxam 
les ateliers à l'état bmt &k sort scms forme d*iiB iBteBr- 
sile achevé et poiacbcré, sans qii*oB ait recours à aocm» 
travail étranger. Et ce qui reâd cette fabrication Tiai- 
ment intéressante, e^ee^ q«e Ymt y crée coikstaœment dtca 
modèles nouveaux et oriifiiiaiDu 

L'usine occupe le rez-de^^Iiaussée et deux étages^ Au 
moment de notre visite, on fabrique des caletière»; et 
nous pouvons ainsi voir les frailles de nairre ae traiK?- 
former en cnirre rouge* jaune ou uidbelé. Et quelles 
formes co(|uettes ont ces. cafetières russes. 

Xous nous trouvons aussi en présence d'une autre 
fabrication intéressante,, mais dont les. produits ne fiè- 
rent pas à nîxposîtion : ce sont des bouchons pour ca- 
nettes Il bière, bouchons émaillés, avec système en fil do 
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fer, formant bascule pour l'ouverture. La marque du 
brasseur est imprimée sur Témail ..u moyen a une ma- 




chine automatique spéciale à la maison, et pouvant 
imprimer vingt mille bouchons par jour. Le fil ue fer 
est cintré au moyen dune autre machine automatique. 
La production est énorme, et là, comme dans tout le 
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reste de la fabicatrion, un outiilacre très perfectionné 
permet une grande réduction de la main-d'œuvre. 

Après avoir vu un grand nombre de presses à em- 
boutir, presses à frictions, presses excentriques, tours 
parallèles, ainsi quVne foule de matrices classées avec 
ordre, nous montons au premier étage, où nous trou- 
vons la chambre de chauffe et les salles de bains de 
nickel, d'argent, de cuivre, de bronze, etc.; puis, au se- 
cond étage, où l'on termine les pièces, qui sont ensuite 
classées goigneusement dans un magasin spécial. 

Sans pouvoir passer en revue toute la fabrication de 
ce grand établissement, nous croyons devoir énumérer 
simplement ses principaux articles qui sont : 

Les cafetières et théières russes ou autres (pour les 
théières, la maison qui en fabrique environ cinq mille 
par an, lutte avantageusement contre la concurrence 
anglaise, dont elle supprime pour nous le quasi-mono- 
pole. 

Les aiguières à bouquets et à Heurs ; 

Les marabouts, réchauds de table et cylindres à eau 
chaude ; 

Les déjeuners de touriste et réchauds de voyage, '^é- 
chauds régulateurs, poêlons bouilloires, fetc; 

Les dessous de plats, plateaux, etc; 

Ijcs bougeoirs, bobèches, chandeliers, lampes ; 

Les seaux .et carafes à glace ; 

IjCs allume-pipes, porte-cigares parte-allumettes, etc.; 

Les Vond3 de serviettes, coquetiers, salières, huiliers, 
moutardiers, beurriers, sucriers, timbres et sonnettes de 
table, etc., etc. 

Encore une fois, l'ensemble de cotte fabrication, tou- 
jours très soignée, se distingue par un caractère essen- 
tiellement artistique, qui a fait scm succès en France 
et à l'étranger. En peu de temps, la maison E. Diem et 
II- Poëy s'est placée au premier rang, et Ton peut dire 
en toute justice qu'elle est, aujourd'hui, par son outil- 
lage, son organisation et sa production, la première 
maison de France dans sa spécialité. 

HISTORIQUE 

Si nous ouvrons le dictionnaire de l'Académie, nous y 
trouvons : « Dinanderie. Il se dit de toutes sortes d'us- 
tensiles de cuivre jaune », puis cette phrase explicative: 
c La dinanderie tire son nom de Dinant, ville de la 
Belgique. » 

C'est, en effet,de Flandre que cette vieille industrie 
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avait été importée chez nous au Moyen Age, et s'était 
répandue dans nos principales villes. On trouve encore, 
par exemple, à Rouen, une vieille rue qui a conservé le 
nom de la rue Dinanderie, parce qu'elle était jadis occu- 
pée par les dînants, chaudronniers ou poêliers. Au xv* 
siècle, ces dînants formaient une ^orte de colonie am- 
bulante, quelque chose d'analogue à ce que sont aujour- 
d'hui les rétameurs auvergnats. Seulement, à cette épo- 
que déjà, leur nom ne répondait plus à la réalité, car la 
plupart d'entre eux étaient originaires, non de Dînant, 
mais de Lorraine, et notamment d'Urville en Bassicfny. 
Plus tard, cette industrie se généralisa et mérita de 
moins en moins son nom, qui cependant lui resta pour 
rappeler sa première origine. Actuellement ce mot est 
encore employé pour désigner les travaux de chaudron- 
nerie fine, de cuivrerie susceptible de recevoir un carac- 
tère artistique. 

Et c'est ainsi que nous trouvons aujourd'hui ces mois: 
Dinaiîderie françaîse, pris comme nom par l'établisse- 
ment de MM". E. Diem et R. Poëy (62 bis, avenue Par- 
mentier). 
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L. ROYER 

Oonstiruotevir' 

PARIS.— 38, rue Claude- Velle faux, 38.— PARIS: 

Médaille de bronze 1900 



M. Royer, en dehors de ses autres travaux, s'est fait 
une spécialité de la fabrication des étagères parisiennes. 
Ce sont des meubles dont la particularité est d'être com- 
posés de* supports de tablettes démontables, et mobiles 
sur des montants à coulisse. Cette disposition (brevetée- 
s. g. d. g.) se prête à toutes les combinaisons possibles 
selon la place dont on dispose et selon la destination des 
meubles auxquels elle est appliquée. 

Une étagère ordinaire comporte deux montants tubu- 
laires, à rainures sur le devant, percées à l'arrière de 
mortaises équidistantes, placées tr applioues le long 
d'un mur, et de supports isolés en quantité variable, dis- 
posés de façon à coulisser le long de la rainure et à 
prendre appui dans les mortaises. Deux supports placés 
à la même hauteur reçoivent une tablette en bois, en 
glace ou en métal. 

On comprend que, par cette disposition, une tablette 
quelconque peut être montée ou descendue à volonté, ins- 
tantanément, qu'elle peut être ajoutée entre deux au- 
tres en place ou retirée complètement sans qu'il soit né- 
cessaire de toucher à celles-ci ; les manœuvres pouvant 
se faire sans même enlever les objets placés sur Tétagére. 

Les montants, de 10 à 40 millimètres d'épaisseur se 
font en cuivre ou en fer ; ils sont ronds habituellement, 
mais peuvent être méplats, carrés ou ovales selon les be- 
soins ; les supports de tablettes sont en fer, acier ou cui- 
vre. Les montants et supports sont peints et vernis au 
four, nickelés, argentés ou dorés, selon l'emploi auxquels, 
ils sont destinés. 
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Les applications de ce système ingénieux sont très 
nombreuses ; nous citerons entre autres : 

Les étagères pour bureaux ou appartements, les pu- 
pitres mobiles se plaçant en applique contre les murs, 
les appui-livres se fixant sur des bureaux, et les biblio- 
thèques fixes ou tournantes. 

Les étagères et rayons pouf magasins, se plaçant soit 
en applique, soit aclossés, soit isolément ; les gradins 
transformables pour étalages. 

Les vitrines pour expositions, collections les grandes 
bibliothèques, les vitrines pour instruments de chirurgie 

Les tringles à crochets pour cuisines, les porte-man- 
teaux, etc. 

L'exposition de M. Royer renferme un grand nombre 
de ces applications très intéressantes et variées. Xous 
pouvons citer en outre toutes les vitrines japonaises de 
l'Esplanade des Invalides pour lesquelles ce système a 
été adopté. 

Aussi les architectes, ingénieurs et particuliers qui, 
par leurs occupations, sont obligés d'avoir beaucoup 
d'ordre, apprécient-ils fort ce genre tout nouveau d'éta- 
gères pour lesquelles le jury de l'Exposition de 1900 a 
accordé à M. Royer une médaille de bronze. 
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Pierre SAINT=GERMAIN 

Ingénieur E.C.F., promotion 1890 

Bureau et Magasin : 65, avenue de la Sépnlilique, Paris 

Usine : 89 et fil , rue Pelleport, Paris 

(Superficie, 4.000 mètres) 



Plusieurs usines américaines produisaient depuis 20 
ans et fournissaient dans nos meilleures maisons, arse- 
naux, Compagnies de chemins de fer, des Meules vitri- 
fiées reconnues supérieures. 

Il devenait donc urgent de fabriquer en France un 
article égal, sinon supérieur. C'est à quoi ont tenté tous 
les efforts de M. Pierre Saint-Germaix, é»tabli depuis 
1892. 

Les difficultés de toutes sortes étaient énormes, sur- 
tout pour obtenir les grandes dimensions. Elles sont 
maintenant vaincues et il est hors de doute que cette fa- 
brication remplace d'ici peu en France toutes les autres, 
ce qui est un fait accompli en Amérique. 

Ces Nouvelles Aïeules Poreuses Françaises absorbent 
^Teau comme une éponge. M, P. Saint-Germaix repro- 
duit dans la montre de son magasin, 66, Avenue de la 
République, l'expérience permanente faite par une mai- 
son américaine à son exposition de Vincennes : un jet 
d'eau arrive sur une meule, laquelle l'absorbe immédia- 
tement. 

Ces meules se font à base d'émeri, de corindon, de sa- 
phir, de carborundum, etc.; elles se prêtent supérieure- 
ment à tous les travaux et sont les seules qu'on doive 
employer pour l'affûtage à l'eau, la mécanique de préci- 
sion et le travail des métaux durs. 

L'intérêt en est tel que le jury a tenu à donner la plus 
haute récompense, la médaille d'or, à M. Saint-Germain, 
lequel n'avait jamais exposé nulle paVt, le plaidant ainsi 
à la tête des maisons similaires. 
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J. DANO 

31 y Rue de la Roquette (Pains) 



1 

f Cette maison, fondée en 1842, a une seule spécialité, 

j «c'est la fabrication cle=à charnières, fiches, paumelles en 

' fer, acier et cuivre. Son Exposition représente les Armes 

; de la Ville de Paris en petites charnières microscopiques, 

^ puis tous lete genres de charnières et de pantures aepuis 

'^ les plud ordinaires jusqu'aux: plus riches, nickelées, ar- 

( ^entées, dorées, y sont repré^ntées, soit ponr les portes 

• les plus petites, soit pour les portes d'entrée les plus con- 

!• sidérables. 

En résumé, très jolie Exposition et très bien présen- 

Cette maison, la plus importante dans son genre, oc- 
-cupe environ 250 ouvriers produisant chaque jour grâce 

f*à non outillage perfectionné plus d^e soixante millions de 
mlumelleto %hes ou charnières ; elle obtenait du reste 
-dès l'Exposition Universelle de 180/ une médaillé d'or. 
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BLAGHE, S"'^' de Ghatelin 

ROBINETTERIB, POTERIE D'ËTAIN, FONDERIE 
BovileTTeirtit Voltetlre, SS, Pctrie 



Cette maison expose toute la robinetterie pour la dis- 
tribution de l'eau dans les villes, pour les appareils d'ar- 
rosage, d'hydrothérapie et de vapeur. M. Blache s'est 
également fait une spécialité pour la robinetterie de 
pétrole. Toute la robinetterie du bâtiment est également 
construite chez M. Blache, euccesseur de M. Chatelin. 
Différentes pièces brevetées pour les lavoirs, notamment 
un robinet spécial dit de « batterie », a donné à cette 
maison un regain de popularité dans lesdit^ lavoirs. 

La véritable "spécialité de M. Blache est, en réalité, le 
tournage du cuivre et autres métaux, la poterie cl étain 
pour tous les vases de denrées d'alimentation, et les 
autres alliages. On peut lui commander les pièces les 
plus compliquées pour les industries multiples de Paris 
et autres départements. Elles sont exécutées immédiate- 
ment au modèle. 

CONSISTANCE DE KTSINE 

L'usine Blache est située en plein Paris, boulevard 
Voltaire, au centre des affaires métallurgiques de la capi- 
tale. Elle est actionnée par un moteur à gaz. 

HISTORIQUE 

La maison a été fondée en 1868 par M. Meroery jeune,, 
auquel a succédé M. Chatelin, puis aujourd'hui, depuis 
quelques années, M. Blache. qui donne à l'industrie un 
développiement de plus en plus grand. 

La maison a été récompensée dans lefe expositions anté- 
rieures et en 1900 également. 
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17, quai de Valmy, 17. Paris 



Cette maison se recommande surtout par la produc- 
tion d'articles de fabrication solide et très soignée. 
r( Les objets exposés représentent les spécialités ie la 

;_ maison : tous les articles d'hydrothérapie, de toilet.e 

et de ménage, en zinc, en cuivre poli ou nickelé, ctj... 
* A remarquer : une baignoire et des garnitures de tci- 

j- lette en bronze laminé poli, application nouvelle d'un 

métal non encore employé dans cette industrie et qui 
offre le ton chaud de l'or bruni. 

En dehors de ces articles de luxe et de vente coa- 
r ' rante, la maison E. Petit jean fils construit différents 

appareils industriels dont quelques spécimens sonc ex 
posés : gazomètre et générateur d'acétylène (système 
de l'ingénieur Trouvé) ; humidificateurs pour filatures 
et tissages ; appareil pour faire le bouillon instantané ; 
réfrigérants à lait, et divers ustensiles employés pour 
la parfumerie, le graissage, etc., etc. 

Cette maison, fondée en 1823, par le grand-père du 
titulaire actuel, a obtenu une médaille d'or. 
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Emile PERROT et C" 

A, Belleg-flLrclo (^izi) 



Cette maison expose des courroies faites de cuirs 
tannés par un procédé spécial dit Citron-Tan. 

Ce procédé est appelé à un très grand avenir ; tannage 
minéral comme le chrome, dont il a tous les avantages 
sans en avoir les inconvénients, il peut s'appliquer à la 
fabrication de toute espèce de peau. 

Pour la courroie, ce cuir Citron-Tan a une résistance 
presque double de celle du cuir ordinaire ; son allonge- 
ment est à peu près nul et son adhérence parfaite, par 
suite, il n'y a aucune déperdition de force dans la trans- 
mission du mouvement ; en outre, ce cuir supporte très 
bien le débrayage. 

Pour la chaussure, ce cuir donne de très bons résultats; 
le grain est très fin. la peau bien pleine et supporte très 
bien la nourriture, la fleur est fine, douce et très solide ; 
en somme, par ce procédé, on remplace avantageusement 
les peaux mégissées et celles tannées au chrome. 

Comme pour le chrome, ce tannage donne peu d'épais- 
seur et de poids (40 à 43 % du poids vert), mais, par 
contre, le prix du tannage e^t très réduit. 

La maison Emile Perrot et Cie tanne à Técorce de 
chêne des cuirs qu'elle emploie également à faire des 
courroies et elle peut, par son outillage perfectionné et 
son beau travail, rivaliser avec les plus importantes mai- 
sons. 

A Tusine de Bellegarde-sur-Valserine, mue par la 
force électrique, se font tous les autres genres de cour- 
roies, telles que courroies Véritable Poil de Chameau, 
courroies Balat, courroies Cotoii cousu, courroies Chan- 
vre, courroies Coton tissé pour élévateurs, etc. 

Cette importante usine occupe un grand nombre d'ou- 
vriers et, tous les ans, fait de nouvelles constructions 
pour s'agrandir. 
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|H. de j«0)t7]^ieHAP 

POMPES SANS PJSTON 



M. de Montrichard a présenté à l'ExposidoQ des appareils 
d« démonstration plutôt que des machines ; c'est Texposé 
d'an système dont le but est la suppression du piston dans 
les machines élévatoir^s. 

Le piston est^ en effet, un organe qui, par ses frotte- 
ments, ceux de sa tige, par les fuites qui se produisent sur 
son périmètre, etc., absorbe beaucoup de travail. 

Pour se rendre compte de Timportance de ces pertes, 
4lan8 la pratique, il suffit d'ouvrir un catalogue d^ pompes 
alimentaires à action directe. Dans ces machines, la résis- 
tance du courant d'eau qui doit être refoulé dans la chau- 
dière est sensiblement égale à la pression de la vapeur 
dans la même chaudière, et la vapeur agit à pleine pres- 
sion. ^Jependant les .sections du piston à vapeur et du 
piston à eau présentent les rapports miniroa suivants : 

%2ô et au dessus pour les pompes du débit de 1 litre 
par seconde ; 

2,0(j et au dessus pour les pompes du débit de 2 litn}s 
par seconde ; 

1.70 et îîu dessus pour les pompes du débit de 5 litres 
par seconde. 

Ces rapports donnent assez approximativement les 
pertes imputables au mécanisme solide. * 

Les machines à air subissent des pertes de travail de 
même nature. 

Dans son rapport an congrès de mécanique appliquée 
Ae 1889, M. William Donaldson estime que le travail do la 
machine motrice dépasse de 20 p. lOOenviron celui de la 
eompressîon de Tair, avec les grands compresseurs les 
mieux construits ; mais q[ue cette perte est beaucoup plus 
importante avec les petits compresseurs_, et que, si l'on 
tient compte des fuites, il faut majorer d'au moins 25 p. 1(X) 
le travail de compression pour évaluer la puissance mi ni ma 
de la machine motiice. 
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Pour tenir compte des pertes dues au piston à vapeur, il 
faut augmenter encore de 25 p. 100 le résultat précédent, 
et attribuer aux compresseurs les mieux établis le coeffi- 
cient 1,56 comme rapport du travail dépensé par les pis- 
tons au travail qu'exigeraient des pistons parfaits ; et aux 
compresseurs ordinaires le coefficient 1,60. 

Mais remploi de Tair comprimé implique Tusage d'une 
maciiine élévatoire. Il faut donc ajouter, aux pertes ducs 
aux pistons du compresseur, celles provenant des pistons 
de cette seconde machine, ce qui donne les rapports sui- 
vants : 

Pour l«s petites installations : minimum, 2 25x1,60=3,60 
Pour les grandes d* minimum, 1,70x1,56=2,65 

D'où l'on peut conclure que, dans les transmissions par 
l'air, les vices des pistons solides entraînent une dépense 
de travail au moins triple de celle qu'exigeraientdes pistons 
parfaits, dans la plupart des cas, et peu inférieure à ce 
chifTre dans les grandes installations les plus soignées. 

Ces considérations justifient les nombreuses tentatives 
faites pas les constructeurs pour s'affranchir du piston 
solide. 

M. de Montrichard nous offre deux séries de pompes 
sans piston^ les premières actionnées par J'aïr comprimé^ 
les secondes par la vapeur. 

Pompes sans piston actionnées par l'Air 

Une installation pour élévation d'eau par l'air comprend 
un générateur d'air comprimé quelconque, et un appareil 
transmetteur faisant fonction de pompe immergé dans l'eau 
et relié au générateur d'air par une conduite M, fig. 1. 

Le transmetteur, fîg. 1, consiste en un vase clos, en 
forme de bouteille, renfermant un flotteur F, qui commande 
une soupape d'admission d'air M, et une soupape d'échap- 
pement N montée sur le flotteur même. 

L'air comprimé tend à maintenir fermée la soupape M 
d'abord ; puis, lorsqu'il pénètre dans l'appareil, il agit de 
même sur la soupape N. 

Lorsqu'on immerge l'appareil dans le puits, il se remplit 
d'eau par le clapet A ; cette eau soulève le flotteur qui 
ouvre la soupape M et ferme la soupape N. L'air comprimé 
pénètre alors dans l'appareil et refoule l'eau par le cla- 
pet E. Lorsque l'eau descend au-dessous du niveau de 
flottaison F du flotteur, celui-ci commence à tirer sur la 
soupape N, qui résiste, maintenue par la pression de Tair, 
jusqu'à ce que le flotteur émerge d'un volume tel qu'il 
puisse vaincre la résistance de la soupape N qui s'ouvre, 
tandis que la soupape M se ferme. 
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L'eau pénètre alors de nouveau dans l'appareil, et lors- 
quelle dépassse le niveau de flottaison F, le flotteur pousse 
la soupape M, qui résiste d'abord et s'ouvre lorsque 1« 



vi^. 1 




poussée du flotteur devient supérieure à la pression de 
rair sur la soupape, et la soupape N se ferme en même 
temps. 

Il se produit alors un nouveau refoulement d'eau et on 
repasse par les phases déjà décrites. 

On obtient le travail de détente de l'air en donnant une 
large surface à la soupape N, telle que cette soupape reste 

17 
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maintenue par la pression intérieure, même après émer- 
gence complète du flotteur, afin que Tair descende jusqu'à 
la conduite de refoulement et s'échappe dans cette con- 
duite. 

L'air qui passe dans cette conduite monte dans Teau, il 
SQ détend eu se rapprochant de la surface et chasse un 
volume d'eau à ptu près égal au sien. La résistance de la 
colonne d'eau de refoulement diminue par le mélange de 
l'air avec Tenu, jusqu'à ce que la pression intérieure de 
l'air dovienno assez faible pour que la soupape N sodé- 
tache; l'air détondu resté dans l'appareil s'échappe alors, 
et l'appareil se remplit d'eau. 

Mais la quantité d'nir qu'on peut émulsionner dans la 
conduite de refoulement n'est pas illimitée, car si l'on dé- 
passe un^. certaine proportion, l'eau traverse l'air en 
pluie ou en ruispoan, contre l'une des parois, sans at- 
teindre le sommet de la conduite de refoulement. 

L'expérience prouve que le volume d'air ne doit pas dé- 
passer le volume d'eau. 

Par conséquent, si Ton repré- 
sente par A B et B C les volu- 
mes respectifs d'air et d*eau 
composant la tranche supérieure 
d'une colonne de refoulement, 
la limite supérieure de A B sera 

A B = B C 

et la pression de cette tranche 
de liquide émulsionné sera à la 
pression d'une tranche de li- 
quide pur comme 

BC 
ÀB 

(Nous négligeons le poids de 
l'air). 

Désignons par A' B' et B* C 
les volumes respectifs d*air et 
d'eau au niveau du puits, que 

nous déterminerons ultérieurement; la pression de la 
tranche d'eau pure comme 

b; r 

A'i3' 

La pression de la colonne d'eau t^mulsionnée est repré- 
sentée par la surface C CC B' et la pression de la colonne 
d'eau pure par la surface A C C A. 

Désignons par a la pression atmosphérique exprimée en 
hauteur d'eau, etparna la hauteur de la colonne de refou- 
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leinent A A', y compris la charge nécessaire pour pro- 
duire Técoulemcnt. 

Le volume d'air A B supporte une pression a, le volume 
d'air A' B* supporte une pression a 4" ^«- donc 





A' 
A 


n' 

B 


= 




a 


= 


1 


1 






a -{- na 




Désig 


;nons 


AB 


par 


V, 


d'où A C 


= 2 


r, A'C 


■ = 


2v 


Nous 


aurons 


A' 


B' 


= 1? — 


1 


_ 







n -f 1 

B' C = 2 c — tJ - -4 -v- 
n + i 

La pression d'eau de volume BCC B' peut dune être 
exprimée par 

4 na(v + 2v-v ,^--) 

et la pression d'eau pure de volume A G C A' peut être 
exprimée par 

^- n a X 4 r 
Le rapport de ces pressions est 

_I_ 3 i. .. 

V -\ - 2v — t' yj + 1 = n 4^1^ 

4 t) 4 

Par exemple, pour une élévation d'eau A A' de 20 mè- 
tres, charge comprise, nous pouvons aûmetirc en nombre 
rondn = 2 et le rapport ci-dessus devient 

3 -> -J — 

" 4 

la pression de la colonne d'eau émulsionnéo est donc les 
0.666 de celle de la colonne d'eau pure de hauteur A A!, 
C'est ainsi que nous avons établi le tableau ci-des&ous : 

Elévation à atttiiulie Pression de la ool' noe d'eau 

(charge comprise) cmaisionnéi- 

20 mètres ... 20 X 0.666 = 1:; m. 3:^ 

40 mètres . . , 40 X 0.700 = 28 m. 000 

60 métrés ... 60 K 0.714 = 42 m. 840 

Le section de contact de la soupape N et le poids du 
ffotleur pourront Owa calculés de telle sorte (\ue celle sou- 
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pepe ne s'ouvre que lorsque la pression intérieure sera 
descendue pour 20 mèirës d'ùlévation à 13 m. 333 d'eau. 
40 — i?8 ()00 

60 — 4> 840 




FIG. 



D'autre part, la poussée du flotteur, soit qu'il agisse 
di-rectement sur la soupape M, comme l'indique la figure 1, 
soit qu'il agisse par l'intermédiaire d'un levier, comme 
l'indique la figure 2, peut être calculée pour admettre des 
pressions au générateur bien supérieures aux pressions ci- 
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FIG. 3. 



^f]"^ 



ci-dessus; il y a donc détente de Tair dans Tappareil, 
depuis ces pressions supérieures jusqu'aux pressions ci- 
dessus: 13 m. 333 d'eau 
28 GOO 
42 840 
et détente totale pour le volume d'air A B B' A' qui passe 
dans la colonne de refoulement. 

Ces chiffres montrent que l'utilisation de la détente est 
d'autant plus complète et le rendement d'autant plus 
élevé que les élévations à atteindre par un appareil 
sont plus faibles. Aussi ne conseillons-nous pas, 
dans la pratique, de dépasser la hauteur de refou- 
lement de 50 mètres. Lorsqu'on voudra atteindre 
de plus grandes profondeurs on fera une installa- 
tion par échelons, fig. 3. 

Ainsijpour 200 mètres de profondeur, on pourra 
employer 4 transmetteurs placés à une distance 
verticale de 50 m. environ les uns des autres, avec 
soupapes d'échappement N calculées pour s'ouvrir 
à la pression de 3 kilos. L'appareil I alimentera 
l'appareil J, et l'air, transporté avec l'eau, s'é- 
chappera par la soupape N de l'appareil J, qui 
fonctionnera à son tour lorsqu'il sera plein d'eau. 
L'appareil J alimentera l'appareil K, et celui-ci 
alimentera l'appareil L. Pendant que l'appareil J 
refoulera, l'appareil I se remplira pour être prêt à 
alimenter l'appareilJ dès que celui-ci sera vide; et 
les autres appareils suivront les mêmes phases. 

Tout le système se réglera donc de lui-même. 

Comme résultat définitif, on atteindra 200 mè- 
tres d'élévation avec de l'air comprimé à pression 
4e 4 à 6 kilos, dont une partie développera sa dé- 
tente jusqu'à 3 k. 1/2 et l'autre partie dans la con- 
duite d'eau se détendra jusqu'à la pression atmos- 
phérique . 

Les avantages du système peuvent se résumer 
ainsi : 

Facilité de construction et d'installation. 

Entretien nul. 

Basse pression de Vair et de teauj quelle que soit la pro- 
fondeur. 

Rendement élevé parla suppression des pistons et l'utilisa- 
tion presq*je sans limite de la détente. 
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Pompe sani» plsion actionnée par la vapeur 



Fi Ci. 4 




Le système éleva- 
toire se compose 
d'un générateur de 
vapeur, installé hors 
du puits, et d'un 
appareil faisant fonc- 
tion de pirnipe placé 
dans le puits et en 
communication avec 
le générateur par 
une conduite de >a- 
penr M ; la pompe est 
placée au-dessus des 
plus hantes eaux, et 
fa conduite de va- 
peur est isolée au- 
tant que possible des 
corps qui pourraient 
la refroidir. 

Dans la pompe 
fig. 4, la vapeur est 
séparée de Feau par 
une n appe A' huile , 
qui lubrifie tout l'es- 
pace dans lequel tra- 
vaille la vapeur. 

Cet espace est un 
récipient métallique 
en forme de bou- 
teille, qui communi- 
que avec un tuyau 
AE,en haut par une 
conduite de vapeur 
N, en bas par une 
conduite d*eau. 

Le tuyau est pour- 
vu d'un clapet d'as- 
piration A et d'un 
clapet de refoule- 
ment E. 

Sur les conduites 
de vapeur M et N, 
sont placées des sou- 
papes commandées 
par un flotteur F. Ces 
soupapes s'ouvrent 
en sens inverse de 
la direction du cou- 
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rant de vapeur, et la pression de la vapeur du générateur 
tend à maintenir fermée la soupape M, qui ne s*ouvre que 
par l'effet de la poussée du flotteur. L'appareil étant installé 
au-dessus du niveau de Teau à pomper et dans des condi- 
tions ordinaires d'aspiration, on Tamorce, soit en intro- 
duisant le liquide par un robinet B, soit en l'aspirant par 
Tune des conduites M ou E. 

Lorsque l'appareil est plein d'eau, la soupape N fixée 
au-dessus du flotteur est fermée et la soupape M soulevée 
par le flotteur est ouverte, la vapeur pénètre dans la bou- 
teille et refoule l'eau qui monte par la conduite E. 

Lorsque la surface liquide descend au-dessous du niveau 
de flottaison F du flotteur, celui-ci descend aussi, la soupape 
d'admission de vapeur M se ferme, celle d'échappement N 
s'ouvre, et la vapeur se précipite dans le tuyau de pompe 
où elle se condense L'aspiration, qui en résulte, fait alors 
remonter l'eau dans l'appareil, jusqu'à ce que la poussée 
du flotteur devienne assez forte pour soulever la soupape 
d'admission. La soupape d'échappement se ferme alors et 
une nouvelle période de refoulement recommence. 

Pour les faibles élévations, ce système donne des retide- 
ments supérieurs à celui de toutes les autres machines 
d'épuisement. Il suffit d'une pression de 1/2 kilog., qui 
mettrait à peine en mouvement une autre machine k vide, 
pour atteindre 5 mètres d'élévation. 

Le rendement est d'autant plus élevé que la vapeur est 
plus surchauffée. 

En résumé, à un problème qui depuis longtemps préoc- 
cupe les ingénieurs, M. de Montrichard apporte une 
solution nette et aussi complète que possible ; il a procédé à 
de nombreux essais, il a beaucoup construit depuis l'Expo- 
sition ; enfin, il s'est assuré la collaboration d'un jeune 
■constructeur, M. Diebold, dont les ateliers ont pris un 
immense développement à Nancy, et dont le jury de l'Ex- 
position a brillamment couronné les efforts. 

Les pompes sans piston, de Montrichard, nous parais- 
sent donc appelées à prendre ranç parmi les inventions 
les plus originales et les plus pratiques que nous ait faiv 
connaître l'Exposition. 
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Description d'une grande usine et de ses produits 

Depuis que les meules émeri en sont arrivées ù leur 
degré actuel de perfection, leur emploi s'est étendu 
considérablement, non seulement au point de vue nu- 
mérique, mais encore au point de. vue de la variété des 
travaux auxquelson les applique. 

Les meules émeri en blocs, qui sont une invention 
américaine, ont presque complètement remplacé les 
meules en grès pour le meulage et le polissage dans 
toutes industries, grâce à leurs propriétés de coupe,, et 
à la facilité avec laquelle on les obtient de toutes formes . 
et dimensions. La rapidité avec laquelle elles travail- 
lent, la perfection qu'elles permettent d'obtenir, ont fait 
qu'elles ont remplacé beaucoup d'autres outils, notam- 
ment dans la fabrication des petites pièces, trempées 
ou autres, de la coutellerie, des machines-outils et de.s 
outils, des machines et instruments agricoles, et lorsque, 
dans un établissement on a commencé à employer de 
bonnes meules émeri, on leur découvre continuellement 
de nouvelles applications. 

Ce qui distingue les unes des autres des meules émeri 
de fabrications différentes est seulement la façon dont 
les grains d'émeri sont réunis entre eux, et c'est surtout 
de là que dépend la qualité des meules. L*émeri lui- 
même est un produit naturel qu'on trouve en grande 
quantité en Orient, notamment dans l'île de Maxos, une 
des plus grandes des Cyclades, entre la Grèce et l'Asie. 
C'est une variété de corindon ; il est extrêmement dur, 
opaque, non cristallisé,, d'aspect mat, grisâtre ou bleu 
foncé ; on le trouve en masses d'une structure granu- 
leuse. 

Après l'extraction, il est d'abord cuit, et ensuite 
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écrasé ; le grain obtenu est alors trié par ordre de gros- 
seur. Ce grain tire ses propriétés coupantes de sa dureté 
et du tranchant de ses arêtes. 

Le choix des différents grains d'émeri ^-our des tra- 
vaiLx déterminés demande une grande expérience, la 
valeur d'une meule, suivant Tasage. auquel on la destine, 
dépendant beaucoup de sa texture ; malgré cela, le pro- 
céaé par lequel on relie entre eux les grains d'émeri 
reste le facteur le plus important de son succès. Le lien 
employé doit être suffisamment résistant pour que la 
meule ne se brise pas sous Faction de la force centri- 
fuge,, qui est considérable, étant donné qu'on fait tour- 
ner les meules émeri à des vitesses très grandes. Ce lieu 
doit aussi laisser la possibilité d'avoir les bords de la 
meule presque à angle vif, ce qui, dans certains travaux, 
est nécessaire. Il ne doit pas perdre, sa résistance par 
réchauffement ni devenir cassant par le froid. Il ne doit 
pas être assez solide pour dépasser l'émeri à la surface 
de la meule par suite, de l'usure, ou, en d'autres termes, 
il doit s'user au moins aussi vite que l'émeri, et il doit 
être de nature à ne pas rester entre les grains pour y 
former, par son mélange avec la matière, coupée, un 
enduit lustré qui. déjà très nuisible lorsqu'on ne veut 
que polir, rend la meule inutilisable lorsqu'elle doit 
couper beaucoup de matière; c'est pourquoi les efforts 
des fabricants og meules doivent être surtout dirigés en 
vue d'éliminer cet inconvénient capital. 

Les questions des formes et duretés de meules entrent 
pour beaucoup dans une étude raisonnée de leur fabri- 
cation, et leurs solutions demandent la connaissance 
approfondie des usages auxquels on les destine. 

De ce qui vient d'être dit, il ressort évidemment que 
les p^us grands soins et la plus grande initiative sont 
nécessaires, et une visite aux Etablissements de la 
Norton Emeey Wueel C, à Worcester ilass, montre- 
rait parfaitement ouelle attention consciencieuse doit 
être appoi-tép dans tous les détails de l'installation d'une 
bonne manufacture de meules. 

Les produits de cet Etablissement ont acquis depuis 
longtemps une réputation universelle, et nous nous pro- 
posons de décrire ici les usines, ainsi que les procédés 
qui y sont mis en œuvre. , 

Une vue générale des usines (fiç. 1) donnera une idée 
de leur importance. Elles sont bâties dans Tangie formé 

£ar la ligne de Fitchburg et celle de Boston et Maine. 
)es voies raccordées à ces ligne© entrent jusque dan^ 
l'Etablissement, et donnent toute facilité pour les arri- 
vages et les expéditions, sans manipulations compli- 
quées. Comme il y a une station de train de voyageurs- 
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tout près des usines, on peut assurer très simplement 
ies expéditions par grande vitesse. 

Généralement, les émeris arrivent broyés et triés por 
grosseurs, duretés, etc., mais un bâtiment a été amé- 
nagé pour ce travail en vue de la fabrication de meules 
spéciales, et pour le cas où les ateliers surchargés de 
travail manqueraient d'émeris triés. 

Le lien employé par la Norton Emeay Wheel C° 
pour réunir lea grains d'émeri entre eux et qui a été 
adopté après expérieaices comparative» avec d'autres ma- 
tières est ujie terre vitrifiable dont la composition rap- 
pelle de très près celle de certaines terres à poteries. 




Fig. i . — Vue générale des usines. 

Cette terre, soigneusement et finement broyée, est mé- 
langée en proportion convenable avec l'émeri dont on 
veut faire la meule. (Les proportions du mélange se dé- 
terminent expérimentalement ert suivant le cas.) 

Le mélange étant très intime, on Fadditionne d'eau 
et on en fait une masse presque fluide que Ton moule à 
la forme désirée (sans pression, afin que la meule con- 
serve bien ses propriétés coupantes) et que Ton vitrifie 
ensuite au four. 

La meule qui en résulte est en substance une pièce 
de poterie non vernissée, d'une structure parfaitement 
homogène, et uniformément mélangée de grains 
(i emeri. C'est ainsi que sont fabriquées les meules 
NoRTOîÇ', en tenant compte des variations de composi- 
tion dont il est parlé phis haut, d'api*ès la destination 
de chaque meule. 

Les usines NoaTON ont cependant quelques demandes 
auxquelles des meules vitrifiées ne pourraient que bien 
difficilement satisfaire, par exemple lorsqu'il s'agit de 
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meules grandes et de très faible épaisse.ur, comme celles 
que l'on emploie poiu* scier les tubes minces. Pour de 
tels usages, les meules o Elastic » sont fabriquées par 
un procédé entièrement différent, mais en quantité très 
limitée, et elles ne sont qu'une faible partie de la pro- 
duction des usines de la îSoiiTON Emery Wheel C°. Les 
meules Norton sont toujours livrées, vitrifiées, à moins 
• qu'il n'en soit spécifié autrement. 

Les émeris broyés et triés sont emmagasinés dans des 
boîtes qui en contiennent à peu près une tonne cha- 
cune. Ces boîtes sont pourvues de tuyauteries spéciales 
aboutissant par leurs extrémités inférieures aux ma- 
chines à mélangea*. Une des salles affectées à ces ma- 
chines est représentée fig. 2. 

L'éineri descend aux distributeurs, qui permettent 
par leur réglage de l'amener en proportion voulue avec 
la terre vitrifiable et l'eau, dans le mélangeur, qui brasse 
mécaniquement toute la masse et rend le mélange abso- 
lument intime et homogène. La consistance du mélange 
e-st telle qu'on peut l'extraire par une vanne disposée au 
bas du mélangeur, d'où la pâte coule librement dans les 
moules. 

Les moules chargés sont portés dans une étuve à sé- 
cher, où ils sont laissés sur des claies jusqu'à évapora- 
tion de tout l'excès d'eau. 

Les meules sont alors assez consistantes pour qu'on 
puisse les manipuler sans qu'elles perdent leur forme. 
Elles sont portées aux machines à former, où on leur 
donne les formes exactes qu'elles doivent avoir avant 
la cuisson. 

Puis on les porte aux fours où elles sont enfermées 
dans des boîtes en briques réfractairesi, dont tous les 
interstices sont soigneusement lûtes ainsi que le cou- 
vercle, pour éviter les rentrées d'air. 

La fig. 4 représente un four pendant le chargement. 
Ce four, à première vue, ressemble à un four de potier,, 
mais d'importants perfectionnements de détail ont été 
apportés par la Norton Emery Wiieel C**, pour assurer 
une grande régularité de température au four et à son 
contenu. 

Autrefois, cette régularité n'était pas réalisable, et on 
obtenait le degré voulu de vitrification en mettant les 
meules dans la partie du four dont la température était 
jugée convenable après de nombreuses expériences. Les 
résultats n'étaient pas toujours satisfaisants. Avec le 
système actuellement employé i>our les fours, la tempé- 
rature, qui est uniforme est réglable de la chambre de 
chauffe. La combustion a lieu dans des foyers disposés 
sous la sole du fond, avec des portes s'ouvrant autour de 
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la base. Les gaz chauds passent dans la chambre supé- 
rieure où sont les boîtes contenant les Bteules^ en y eir- 
eulant de façon que tous les, points soient également 
ciiauffés ; ils sortent ensuite par la cheminée qui ae 
trouve au-dessus. 

La Norton Eicetry Wheel C* a en tout dix de ces 
fours, dont les plus grands ont une chambre de 5 m. ÔOO 
de diamètre. D^autres ont 3 m. 700, et les deux plus 
petits ont 1 m. 8ôO. Les plus grands fours sont les plus 
éconckBiiques, et «ont employés pour les travaux cou- 
rants que Ton exécute sur le stock. Les plus petits sont 
employés aux travaux spéciaux et i>our les meules faites 
sur commande. Ils ont dans ce cas l'avantage d'être 
chauffés très rapidement. 

Les grands fours, quand ils sont chargés, contiennent 
des meules pour une valeur d'environ 30,000 francs, et, 
comme la cuisson est ropération la plus importante 
dans la fabrication des meules, dont la qualité dépend 
surtout du degré de vitrification», on comprendra avec 
quels soins il faut que cette opération soit conduite. 

La cuisson dans un des grands fours plein de meules 
dure de cinq à six jours et donne lieu à une consomma- 
tion d'environ 20 tonnes de charbon. 

Tout le contenu du four reste chauffé au blanc pen- 
dant toute la durée de Fopéraiion, et, aussitôt que l'on 
commence h laisser refroidir, on lute tous les joints des 
pores du fond, pour éviter les rentrées d'air, et assurer 
un refroidissement lent et régulier. 

Après la cuisson, les meules sont tournées dans une 
salle disposée à cet effet. Le tournage est effectué à 
l'aide de mr chines spéciales illustrées fig. 2 et -ie L'une 
de ces machines est représentée avec un ouvrier se te- 
nant derrière. La meuie est montée dans un mandrin 
spécial qui la maintient par son diamètre extérieur, tan- 
dis que deux chariots (un de chaque coté) dressent si- 
multanément les deux faces de la meule. Le trou central 
est alésé du même montage, de sorte qu'il ne reste, pour 
finir la meule, qu'à la monter sur un mandrin bien ce»- 
tre et tourner l'extérieur. 

Pour les petites meules, on emploie des outils au dia- 
mant noir, dont l'usage demande une assez grande habi- 
leté. Pour les grandes meules, on emploie les apparei»fl à 
dresser avec étoiles en acier trempé. 

La meule est maintenant pratiquement terminée; il 
faut alors l'essayer, car aucune meule t Norton » n'est 
livrée sans qu'il soit constaté qu'elle a satisfait aux 
épreuves. 

Chaque meule est montée sur une machine à essayer 
que l'on a fait tourner à une vitesse double de ceVe à 
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laquelle on emploie la meule, afin de s'assurer que. celle- 
ci résiste bien à Taction de la force centrifuge. La û(^. 5 
niontre une petite machine dans laquelle, la meule à 
essayer tourne à l'intérieur d'une forte enveloppe en 
acier, qui, en cas d'éclatement, i*etieiidrait les morceaui:. 




Fil/, 4, — Cliai-gemeat d'an four. 

La machine est à deux broches ; la porte et son contre- 
poids sont disposés de telle sorte que Ton puisse, pen- 
dant qu'une broche, tourne, faire un diMiioutage et un 
remoncage sur Tautre broche. La fig. (> représente une 
machine simple à essayer les |2:randes meules, dans la- 
quelle les précautions contre, les accidents cnt été prises 
plus complèetnient encore eue dans la petite. 

Chaque e5.sai de meule fait robjct d'un pioeès-verbal 
rédi,^^é sous le contrôle du chef essayeur, cl copié eu 
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double sur un livre à souche d'où Ton détache chaque 
matin les coupons correspondants aux essais de la veille, 
et l'opérateur affirme devant le juge de. paix que les 
{)rocès-verbaux sont exacts. Un numéro est pris pour 
chaque meule, et ce numéro est consigné sur le procès- 
verbal de l'essai ainsi' que sur Tétiquétte de la meule; 
eu peut ainsi retrouver très rapidement tous les rensei- 
gnements dont on pouiTait avoir besoin, car le diamètre» 
l'épaisseur, les dimensions du trou, le. mode de fabrica- 
tion, le numéro et le grade d'émeri ou de corindon, le 
nombre de tours auquel la meule doit tourner, celui 
auquel elle a été essayée, sont également mentionnés, 
de sorte que, si une meule « Norton » venait à éclater 
en un point quelconque du globe, .la Compagnie pour- 
rait toujours établir d'une façon irréfutable que la 
meule en question avait été consciencieusement éprou- 
vée, et que,j)ar conséquent, Taccident n'engage en rien 
sa responsabilité. 

La salle d'expéditions est un modèle du génie. A 
droite est un monte charge qui est représenté au mo- 
ment où il vient de monter un charjrement de moules 
de Tétage inférieur, ^x gauche, dans Tanière plan, est 
un autre monte-charge avec deux tonneaux de meules, 
qu'on monte à la fauteur voulue pour les charger sur 
un camion. 

Les établis des emballeurs sont pourvus d'appareils 
distribuant directement la sciure de bois qui descend 
d'une haute tour. 

Le plan qui représenta un des bâtiments de l'usine, 
montre comment on a organisé les différents appareils 
et aménagements pour éviter toute perte de temps et 
de main d'oeuvre. 

L'hygiène et le confort du personnel n'ont pas été né- 
gligés. Lavabos, toilettes, etc., ont été établis dans les 
meilleures conditions. 

Une ventilation énergique atténue les effets de la 
poussière ; la fabrication des meules en produit énormé- 
ment, surtout dans les salles de broyage et de tournage ; 
mais les effets de cette poussière sur la santé du per- 
sonnel ne sont pas aussi grands qu'on le pourrait croire. 

Une certaine quantité de quartz est employée pour la 
cuisson des meules, et cela a permis à la Compagnie de 
se rendre compte des effets de l'émeri et du quartz sur 
la santé. Tandis que le broyage du quartz donne une 
poussière très malsaine., celui de l'émeri n'a pour ainsi 
dire pas de mauvais effets, en dépit de l'opinion géné- 
ralement admise que l'un serait aussi mauvais que 
l autre. 

La photographie d'une salle à manger, au dîner que 
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la Compagnie, sert à tout son personnel, montre que 
le meilleur entrain y préside. La Compagnie a, d'ail- 
leurs, adopté ce système, tant par Téconomie qu'il pro- 
cure que par la bonne amitié qu'il entretient entre tous 
ces gens qui doivent travailler ensemble à la prospérité 
d\in même établissement. 

Un exposé succinct des progrès des usines Nortox 




Fig. 5. — Machine à essayer les petites m ules. 

intéressera sans aucun doute le lecteur. Ces usines furent 
fondées depuis un pe.u plus de vingt-cinq ans, et eurent 
pour origine un laboratoire d'expériences que M. ï"-"^- 
Norton avait ajouté à sa fabrique de poteries. En 1887, 
la fabrication des meules n'occupait que 70 personnes. 
C'est vers cette époque que les propriétés des meules 
Norton commencèrent à attirer l'attention du monde 
industriel, et Pimportance de l'affaire s'accrut en con- 
séquence. Les usines emploient naaintenant environ Zib 
ouvriers et occupent une superficie d'environ un hectare 
et demi, et de nouveaux bâtiments viennent d être 

18 
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construits, qui permettront (raaguienter encore lia pro- 
duction. 

Quelques mots pour terminer sur les produits Noktoîc. 
Ce sont surtout des meules d'émeri et corindon pour tons 
les usages actuellement connus de ces meul^»s ; cllea 
sont évidemment inaltérables à leau, après être «oa- 
misos à la haute température nécessaire pour la viUûfi- 




Fkj. g. — Machine ù eï>sayer les grandes meules. 

cation; elles peuvent indistinctement travailler a Teau 
ou à sec. Elles ne sont influencées ni par Thuilc ni par 
les autres liquides. 

Elles travaillent supérieurement à l'eau, celle-ci étant 
projetée, à travers les pores, et tombant en rcsée sur les 
pièces à meuler. 

Elles ne dégajrent ni poussière ni odeur, ne se lus- 
trent point coupent rapidement et ne demandent qu'une 
pression très fai^^c de la pièce ccmtre la meule, ce qui 
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a pour conséquence de produire un éehauffoment beau- 
coup moins ^rand qu'avec tout autre système de meules. 

Le nombre de meules nécessaires pour constituer un 
stock complet est considérable, si l'on tient compte de ce 
qu'elles se font depuis 5 millimètres jusciu'à 915 milli- 
mètres de dfamètre, depuis 1 millimètre et demi jus(nrà 
100 millimètres de largeur, que pour chaque grandeur 
il en est fait d'environ 30 grosseurs d'émeri diltérentes 
et autant de degrés de dureté. De plus, beaucoup de 
formes spéciales comprenant chacune plusieurs dimen- 
sions, et souvent des mixtures d'émeris et corindons de 
jçrade.s différents, entrent également dans la constitu- 
tion d'un stock complet. 

Il n'est donc pas étonnant que le nombre d'espèces 
différentes de pieules se chiffre par dizaines de mille, 
et que le stock de meules courantes représente un poids 
de plus de fîOO tonnes. 

Il est bien rare qu'une meule commandée ne soit pas 
en magasin, livrable de suite. Cependant, la Xcïrton 
Emery Wiikel C°, grâce, à ses admirables mryens de 
production, peut, dans les p''us brefs délais, exécuter les 
commandes spéciales, et cette particularité a môme été 
un des facteurs importants de son succès. 

Les meules Nortox sont employées dans toutes les 

Sarties du monde, et sont considéri^es comme le type 
e la bonne meule émeri, aussi liien en Europe qu'eu 
Amérique. 

Le catalogue illustré que publie la Compagnie donne 
les descriptions des meules courantes, et fournit tous 
Is renseignements désirables sur leur choix, i^nir em- 
ploi, leur classification, leur montage, etc. 

Lorsqu'il s'agit des meules pour des usages spéciaux, 
la NoRTox Emery Wiieel C invite ses clients à lui 
fournir tous les renseignements nécessaires à la bonne 
exécution de leurs ordres, auxquels elle porte la i>i^us 
grande attention. 

La marque Nortox, sur une meule, est une garantie 
de son excellence. 
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aai? 0811)08 de la BILLIOG^ & $I>E1}6ES 6' 



La BiUings et Sijcncer Co, fondée on 18G9 à Hartford 
Conn. II. S. A. est le promoteur de l'industrie du matri- 
çage aux Etats-Unis. Cette compagnie a débuté par un 
tout petit atelier et l'a développé jusqu'à en faire une 
grande usine, employant des centaines d'ouvriers et ayant 
continuellement en activité 85 pilons à matricer, dont les 
masses varient de 200 à 1,500 kilos. 

Les produits principaux de l'usine sont : les pièces 
matricées en fer, acier, cuivre, bronze et aluminium, de 
toutes formes et pour tous usages, les célèbres pilons à 
matricer, presses, fours à réchauffer et petits outils de 
mécaniciens connus en tous points du globe pour leur 
supériorité et leur commodité. 

Les nouveaux pilons ù matricer de la Billings et 
Spencer Co, sont sur le marché depuis 8 ans, et ont con- 
quis la première place dans ce genre de machines. Ils 
contiennent des p^erfectionnements qui sont le résultat 
de 30 ans d'expérience dans le matriçage et le résultat 
de ces perfectionnements est surtout d'augmenter la 
production dont ils sont capables. La Compagnie attri- 
bue son succès dans les pilons à matricer à ce fait qu'elle 
en emploie beaucoup dans ses propres ateliers et qu'ainsi 
elle a pu étudier la question à fond, et dans les meil- 
leures conditions. 

La Compagnie a une réputation universelle pour les 
pièces matricées. Un de ses principaux produits dans 
cette branche est la lame de co-llecteur pour machines 
dynamos. Elle fabrique plus de 400 formes et dimensions 
de ces lames, et sa production est telle qu'elle emploie 
annuellement 500 tonnes de tuivre ; le plus grand soin 
est apporté à la fabrication. Les lames sont matricées 
d'une seule pièce de cuivre chimiquement pur, et sont 
d'une structure moléculaire parfaitement homogène dans 
toute la masse, les fibres du cuivre sont toujours dis- 
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posées dans le sens de Taxe sont fortement comprimées. 
Chaque lame est parfaitement calibrée, et le montage 
du collecteur peut ainsi s'effectuer commodément^ C'est 
à ces particularités que la BiUings et Spencer Co doit 
son succès dans ce genre de fabrication. 

La Compagnie a ajouté à ses spécialités celle des. têtes, 
chapes, pivots et fusées d'essieux d'automobiles. 

Ses têtes de fourches de bicyclettes qui sont matricées 
creuses et sans aucun assemblage, sont universellement 




Vue générale de l'usine. 

réputées. L'épaisseur en est uniforme, et elles swit aussi 
légèies que Ta permis la rigidité qu'elles doivent avoir 
dans une bonne bicyclette. Il y en a des milliers en ser- 
vice et la BiUings spencer Co, n'a jamais reçu aucune 
plainte pour cause de rupture. 

La clef ajustable Dour bicyclette, modèle 97 a servi de 
type à toutes les fal)rications du même genre que l'on 
à créées depuis. Elle est arrondie partout, ce qui permet 
au cyclisme de la porter dans la poche. 

La réputation de ses clefs pour machine» est univer- 
selle. Ces clefs sont fabriquées en plus grande quantité 
et de dimensions et formes plus variées que dans tout 
autre établissemewt similaire. 
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Les pièces spéciales pour lignes de tramway à trolley 
sont avantageusement connues. Employées dfans toute» 
les parties du monde, elles ant donné partout entière sa- 
tisfaction ; phis solides que toutes celles des autres fa- 



.^^' 







brications, elles permettent de leUuiie au minimum les 
frais d'entretien des lignes. Les catalogues spéciaux de« 
différents produits des usines Billings et Spencer sont 
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envoyés sur demande adressée soit aux bureaux de la 
("onipagnie, soit aux agents accrédités. 
VeH agents sont en Europe : 

MM. Fenwick frères et C°, 21, rue Martel, Paris. 
M. llamain Talbot, 46, Xaise Wilhelmstrasse, Berlin. 
Am encan Importing C**., N° 8, Long Lane Aldergate 
Street Lonaon E. C. 
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USINES DE KASLI 

Arrondissement de Eychtymo (ICcnts Durais) 

(Touvernement do Perm (Russie) 



L'exposition de Kychtyme a été pour nous une vérita- 
ble révélation. 

Qui donc pouvait se figurer que dans le gouvernement 
de Perm, vers les monts Ourals, se trouverait une fabri- 
que la plus étonnante d'objets d'art en fonte qui existât 
peut-être dans le monde ? 

Xous disons cela intentionnellement, car la fonte n'est 
guère appliquée chez nous qu'aux grands motifs de dé- 
coration et la patine en est toujoui*s un peu grenue et 
fruste. 

Dans les produits de Kychtyme rien de toTit c ela. On 
dirait absolument du bronze fin des meilleures époques 
de la Renaissance presque des Benvenuto Cellini. 

Le pavillon de Kytchyme à la classe 64 est du reste une 
merveille en lui-même. Il est entièrement gui Hoché, noir 
sur fond or, style bysantin, avec un dais extérieur et des 
porte-à-faux superbes dans leurs détails. 

Les parements ornés de macarons du meilleur style 
empruntent à Sainte-Sophie de Constantinople leurs li* 
gnes générales. 

Les balcons motifs d'angle, les sujets sur socle repro- 
duisant le Mercure, le Persée de la Leggia de Florence, 
les tables entièrement ajourées, les sièges en dentelle de 
fonte moulée et ornementée, les motifs de chasse au san- 
glier les statues équestres, tout cela est à rextérieur du 
pavillon et enchante le visiteur. Mais où il ouvre de 
grands yeux, c'est quand il voit sur un gradin, les deux 
ou trois matières premières dont sont sortis tous ces petits 
chefs d'œuvre. Quelques morceaux de minerai, do la 
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caëtine, du charbon et c'est tout... avec quelques \;ase8 
grossiers pour bien marquer l'antithèse. 

Nous ne croyons pas qu'on puisse donner d'un seul 
coup à une matière première... vulgaire une valeur plus 
grande par le travail, qu'à l'usine de Kasli. On sait que 
selon Baetiat, c'est là ce qui devrait être mis au-dessus 
de tout comme résultats économiques. 

Les héritiers de L. I. Rostorgoueff ont donc mérité la 
palme à notre avis, car leurs objets fabriqués valent 
20 ou 30 fois la matière première. »Si maintenant nous 
pénétrons dans l'intérieur du pavillon c'est bien autre 
chose. Dans- un salon vert d'eau, sur des étagères et sur 
une table centrale sont les objets les plus exquis du 
catalogue de l'usine de Kasli. 

CONSISTANCE DES USINES ET ORGANISATION 

Voyons maintenant de plus près les usines de cet éton- 
nant district : 

Des 4 usines composant Tarrondissement minier de 
Kychtyme celles de Kychtyme, de Kasli et de Niazépé- 
trovsk sont en activité depuis un siècle et demi, et celle 
de Ckémakhinsk depuis 90 ans. 

L'espace occupé actuellement par Tarrondissement de 
Kychtyme comprend une surface d'environ 5,700 kilo- 
mètres carrés les usines sont situées sur les deux ver- 
sants des parties movennes et méridionales de la chaîne 
'des Monts Ourale, celle de Kychtyme et de Kasli dans le 
district d'Ekathérinonbourg, et celles de Niazépétrovsk 
et de Chémakhinsk dans celui de Krasnoouiimsk, gou^ 
vernement de Perm. 

Actuellement les usines de Kychtyme «t les mines d'or 
de Soï Monovsk appartiennent en propre aux héritiers 
de Léon-Jean Rostèrgoueff, savoir : «les héritiers de la 
veuve du général-major baronne Claudine Alexandrovna 
MôUer-Zakomelski, la veuve du général-major Olga Pé- 
trovna Droujinine et les héritiers du bourgeois honoraire 
Alexandre Alexandrovitch Zotoff. 

La gérance de Tarrondissement est organisée confor- 
mément à un règlement revêtu de la sanction impériale; 
la direction des usines se trouve à Saint-Pétersbourg et 
la gérance centrale à l'usine de Kychtyme 

En 1901 les propriétaires ont préféré de fonder une 
Société anonyme ce qui a eu lieu au courant du mois de 
mai. Capital 8 millions de roubles : 32 millions de francs. 

D'après le genre de leurs produits, les usines de Kych- 
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tyme se divisent en principales et en secondaires. Les 
principales c'est-à-dire celles qui produisent de la fonte 
et du fer, sont celles de Verkhné-Kychtyme, de Easli et 
de Verkmhné-Niazépétrowsk ; les secondaires qui ne pro- 
duisent que du fer sont celles de Nijné-Kyciityme, de 
Téthinsk, de Nijné-Niazépétrovsk et de Cbémakhinsk. 
Les installations des deux Kychtymes sont en recons- 
truction, nous ne les décrirons n^&. Elles produisent du 
fer marchand de différents calibies. La production sera 
doublée. 

USLXE DE KASLI 

Fonderiee, forges et ateliers de moulage. 
2 hauts-fourneaux, dont i un à soufflerie froide et Tau- 
tre à soufflerie chaude. 

Haut-fourneau numéro 1 : hauteur, du socle à la 

Seule 11 m. 20, du Tentre au dessus du socle 4 m. 10, 
^mètre du foyer à la hauteur des fenêtres m. 93, dia- 
mètre du ventre au bord inférieur des contreforts 1 m. 38^ 
diamètre du rentre 3 m. 47, diamètre de la gueule 

2 m. 13. Les contreforts et le foyer sont garnis d'un 
mélange de 5 parties de sauie de quarts et a une partie 
d'argile blanche réfractaire. Le puits sur toute sa hau-^ 
teur depuis le ventre jusqu'à la gueule est revêtu de bri- 
que» blanches ; Tenveloppe extérieure est en brique» 
rouges avec maçonmerie de granit. 

Le haut fourneau numéro 2 construit en 1896 et mis 
eu. marche le 25 juin 1897, a une hauteur 'de 12 m. 20 du 
socle à la gueule, hauteur du ventre au-dessus du socle 

3 m. 10, diamètre du foyer à la hauteur des fenêtres 

1 m. 50 diamètre de la gueule. Les contreforts et le 
foyer sont garnis jusqu*au ventie d'un mélange de 5 
parties de quartz en morceau et d'une partie de glaise 
blanche réfractaire ; plus haut jusqu'à la gueule Vinté- 
rieur est revêtu de brique». L'enveloppe extérieure du 
haut-fourneau est en tôle. Le grand haut-fourneau nu- 
méro 2 est en activité depuis le 10 octobre 189t> et le 
petit numéro 2, depuis le 1 7novembre 1898. 

En 1898 ces deux hauts fourneaux ont travaillé en 
tout 665 joursi. 

Pendant ces deux dernières années à l'usine de Kaslî 
on a construit un petit fourneau avec sa soufflerie chau- 
de, on a reconstruit le bâtiment de Tatelier mécanique, la 
fonderie numéro 2 a été reconstruite pour y installer 

2 grues dont Tune radiale et l'autre à ponton ; on y 
fait encore d'autres améliorations. 

L'usine de Kasli emploie des minerais (Hmonite com- 
pacte et sédérîta) et des fondants tirés des mines locales. 
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Au travail étaient employés 2,652 hommes, 40 femmes 
jeunes garçons en tout 2,783 ouvriers, dont 1,448 s'occu- 
paient de charier le minerai, le charbon, etc. Nombre des 
employés de l'usine 143. 

Il y a plus de 25 ans que l'usine de Kasli fabrique en- 
tre autres des objets d'ai-t, des armatures de poêle, de 
la vaisselle, des meubles de jardin, etc. en fonte. 

La variété et la beauté des objets en fonte ont valu à 
cette usine une renommée qui s'étend uien loin au-dehors 
du gouvernement de Perm. Par le fini artistique des dé- 
tails, les objets coulés à Kasli se sont acquis une place 
toute particulière en comparaison des produits analogues 
des autres, usines de l'Oural. Les objets d'art surtout sont 
d^un effet aussi agréable par leur choix varié que par 
l'idée des artistes et le fini de l'exécution. Le spectateur 
voit se dresser devant lui pleines de vie les statuettes 
d'Ermak, le conquérant de la Sibérie, (d'après le modèle 
de Zabielle, prix à Tusine 26 fr. 67); de 1 empereur ^li- 
colas P*" à cheval (d'après le modèle du baron von Klod, 
^'ix 40 fr.) ; etc., etc. 

Enfin, il y a un grand choix de boîtes de cendriers, de 
support, de porte-montres, de presse-papier, d'encriers, 
d'échecs, de breloques et d'épingles également coulées en 
fonte à Kasli. 

Lès vases à jour en bas et haut relief, les candélabres, 
les bras de lampes, les chandeliers ne le cèdent en rien, 
pour la beauté, aux objets cités plus' haut. 

Outre les objets d'arts auxquels il faut ajouter d'assez 
jolis médaillons et copie de médailles, l'usine de Kasli 
coule en fonte toutes sortes d'articles pour les jardins : 
vases, divans, jardinières, statues, tables, etc., les acces- 
soires pour cheminées et poêles de la vaisselle et d'autres 
articles jwur l'usage domestique. 

FABRIQUE DE TOLE DE TETCHEXSK 

Cette fabrique reçoit le fer en bandes de l'usine; de 
Kasli et le transforme en tôle calibrée et en plaques de 
chaudière. 

Elle possède deux trains de laminoirs pour transfor- 
mer les bandes en tôle noire, et deux fours à réchauffer 
travaillant au bois de pin. 

Moteurs : une roue à chute inférieure de 60 chevaux et 
une turbine Jonval de 80 chevaux, pour percer et redres- 
ser la tôle; il y a deux martinets à friction actionnés par 
une roue à chute moyenne de 25 chevaux .Avant d'aller à 
l'em porte-pièce le fer passe dans deux fours à réchauffer. 

Ces deux dernières années on a construit à la fabrique 
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<le Tetschensk un aqueduc, un ti*ain de laminoir, 1 nou- 
veau four pour 1 emçorte-pièce, 2 turbines et on a ins- 
tallé 2 martinets à friction et une turbine pour redresser 
et percer le fer, etc. 

Nombre moyen d'ouvriers : 220' hommes et 4 jeunes 
jçarçons, dont 140 à la fabrication même du fer, et le-s 84 
autres à des travaux accessoires. 

FONDERIE ET FORGES DE NIAZEPEÏROVSK 

'î hauts-fourneaux, dont 2 travaillant ù Tair chaud et 
1 à l'air froid. 

Haut-fourneau n° 1. — Hauteur du socle à la gueule 
12 m. 19, diamètre extérieur du ventre ''^ m. 35, capacité 
22,652 m. Foyer rond diamètre intérieur du ventre 
'2 m. 13 ; le fover est ^*irni d'un mélange de quartz pilé 
20 % et d'argile blanche 80 % L. 

Le puits est revêtu de briques réfractaires. La capta- 
tion des gaz s'oçère au moyen de canaux ménagés dans 
,1a bâtisse du puits ; gueule découverte ; travaille à Tair 
froid. Pression manométrique de Tair 76 mm. de mer- 
cure. 

Le nouveau haut-fourneau a une hauteur de 15 m. 80 
du socle à la gueule, un diamètre de 3 m. 81 au ventre, 
et une capacité de 110,40 m. 

Le petit haut-fourneau a 12 m. 34 de haut du socle à 
la gueule, 1 m. 52 de diamètre au ventre et une capacité 
de 20 m. 67. ^ 

En 1898 les trois fourneaux ensemble ont travaillé 
pendant 647 jours. 

Quantité moyenne par jour de fonte obtenue : 

Haut-fourneau n** 1 17,436 kilos 

» n*^ 2 7.091 » 

1 n^ 3 7,091 » 

Fonte obtenue par korob (311 k. 6) de charbon : 

Haut-fourneau n** 1 318 k. 3 

» n^ 2 305 k. 2 

1 n" 3 247 k. 8 

A l'usine de Xiazépétrovsk on a commencé la construc- 
tion d'une fonderie Siemens-Martin et de tous les ar- 
rangements qui s'y rapportent. On a élevé un bâtiment 
pour la taillanderie et la fabrique de tôle noire ; on a 
Installé pour les laminoirs à vapeur une quatrième chau- 
vi ière tubulaire. Pour les martinets à vapeur de la fa- 
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brique à pudcîler on a installé une chaudière ComwaI ca 
1 emplacement d'une tubulaire. En 1898 on a achevé hi 
construction d'un nouveau haut-fourneau et de ses souf- 
fleries chaudes et mis ce fourneau en marche. 

Nombre moyen d'ouvriers : 4,^i78 hommes, 82 femmes 

et loi jeunes garçons, dont 1^286 employés au charriage 
du charbon, du bois et des minerais. 

Nombre des employés de Tneine t 152. 

FORGES DE NIXE-NIAZEPETEOVSK 

Ellefl possèdent un laminoir à tôle et à fer d'âffmt, arec 
un four à réchauffer travaillant au bois de pin de 
1 m. 07 de long. Moteur, une roue hydraulique à chute 
moyenne de 60 chevaux. A côté de cette fabrique se 
trouve la nouvelle scierie comprenant un cadre vertical 
et un rabot mécanique, produisant des planches pour 
l'emballage de la tôle et mus par une turbine JonTal 
de 25 chevaux. Un peu plus bas se trouve mne sec-onde 
scierie avec un seul cadre actionnée par une roue à 
chute inférieure mue par leau qui descwid de l'usine 
principale. 

La production de l'usine de Niazépréfl>&vsk en 1898 
a été d«*7€4,487 kil. »00. 

A un demi-kilomètre de Vusine se trenre Tembarca- 
dère sirr la rivière Oufa avec un port où ae eonstraisent 
les barques servant au flottage des métaux. Deux éclu- 
ses sur le canal de sortie du port servent à descendre les 
barques sur la rivière. 

Au bort du port s'élèvent les magasins pour le fer à 
destination de îsijni. Il y a des docks couverts pour la 
construction des barques, des ateliers peu considérables 
et des logis pour les emxdoyés. 

FOEGES DE (IIEMAKHIXSK 

Elles fabriquent des bandes forgées, des ancres dea 
plaques à tôle et des morceaux nour Tusine de Niazété- 
provsk, d'où elles reçoivent la fonte. Elles possèdent G 
fours comtois. 1 machine à Tapeur de 10 chevaux et 9 
roues hydrauliques de 15 forces chacune. Les principaux 
perfectionnements qui ont été .apportés en 18Sfe sont : la 
construction de 3 foyers comtois à 3 faux chacune de 
3 martinets à vapeur, d'un ventilateur et d'une machido 
à vapeur. 
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FIXERAIS 

Xombre d'ouvriers : 237. 

Les minerais qui se trouvent dans les domaines de 
Kasli et de Kychtyme sont les suivants : la limonite (fer 
hydroxydé brun), la magnétite (fer oxydulé), le fer 
chromé, la pyrite de fer et des minerais de cuivie et de 
manganèse. Les gites de limonite occupent le premier 
rang, offrant par places sur de grands espaces des ran- 
gées presques continues de dépots. La limonite gît en 
masses de grosseur variable, devenant par place de véri- 
tables bancs, subordonnées à des aigiles rouges-bruns, et 
en partie à des schistes talqueux plus ou moins désitgré- 
gés ; on observe que le minerai se trouve principalement 
au contact des schistes avec les mai'bres; aussi ces derniers 
servent-ils d'indices sûrs dans les recherches de limonite. 
L'inclinaison des limonites est assez raide, par exemple, 
pendant les sondages à la mine de Verkh-Aziache, on a 
rencontré le minerai à une profondeur de m.70,( et à 
37 mètres ; plu» à Test la profondeur était déjà de 
10 m. 20. Fne autre preuve que les minerais plongent 
vers Test, c'est que, non loin des anciennes tranchées 
d'exploitation oii le minerai affleurait plus ou moins, 
il faut maintenant aller les chercher à une profondeur 
croissante. Du reste, la profondeur des puits ne dépasse 
pa« encore 25 mètres, tandis qu'autrefois elle n'était que 
'de 4 à 15 mètres. 

Des 87 mines appartenant aux usines, 24 sont actuelle- 
ment en exploitation. 

Les plus importantes des mines qu'on exploite mainte- 
nant ,tant pour la quantité du minerai qu'on en extrait 
que pour la puissance des dépots, sont celles de Kych- 
tyme, Dougamak, Pakhotny, Tchoucovski, Torneevski. 

* * 

En résumé, l'exposition des fontes de Kychtime a été 
Une révélation artistique pour le grand public, l'orga- 
nisation des usines de l'Oural n'en a pas été non plu^ une 
moins grande. La direction de Saint-Pétersbourg et la 
fférance centrale de Kychtime ont donc mérité les éloges 
des visiteurs de 1900 et de ceux qui, comme nous, ont 
pénétré une peu plus au fond des choses. Quant au jurv, 
il n'a pas ménagé son approbation et a accordé un 
Gkand Pkix î 

C'était justice.. 
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